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DE POPE. 

TRADUITES DE L'ANGLOIS. 

NOUVELLE EDITION. 

AüGMENTE’e DE PLUSIEURS PIECES ET 

UE LA VIE DE L’AUTEUR. 

avec de très belles Figures en taille-douce. 
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A VIENNE EN AUTRICHE , 


chez JEAN THOMAS TRATTNER 

Libraire Imprimeur de la Cour. 

Et Je vend 

A L Y O V, 

chez JEAN MARIE BRUYSET, 1761. 
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LETTRES 

DE Mrs. STELLE, ADDISON, 
CONGREVE, «te. 

Depuis VAn. 1712. jnfqu’à 1715. 


LETTRE L 
Mr. STEEL E 
A, Mr. POPE. 

TE fuis en retraite ici entre-Hamfteadj Uftl 
J & Londres, dans une maifon où 1719. 
Te Chevalier Sedley eft mort Cet- 
te particularité m’a fait tomber dans 
une profonde rêverie au fujet des oc- 
cupations que fe donnent les gens d'es- 
A a prit 


4 Ïættb.*s ,d* 3Mrsu, Stbkih, 

,1^* On » Jlf t)e Sedlev. 
eu te talent dinjpirer des dejirs a la chas- 
teté meme. M; is , fans porter un juge- 
ment peu charitable fur la fituation 
a&uelle de cet Auteur , j-’oferois aflù- 
rer quil aimeroit mieux qu’on etit 
.dit de lui , qu il. avoit le talent de fai- 
re cette noble prière, O Toi , qui tài- 
cbas d ’ un charbon de C autel les levres 
d’Efaie , daigne animer ma foibje voix ! 
J’ai examiné chaque verfet auquel vous 
faites allufion , & je penfe que vous 
avez parfaitement rendu toute la fu- 
blimité du Texte Sacré , fur tout à Cet 
endroit • — Quel cri d’allcgrejfe s'ejl fait 
entendre au defèrt — îf — Les loups 

. ..a -L 7*1. „ X JJ .. T/» m * n rrvi D nu 


ViU ÎO UVl - uyji 1 MO wv x 7 — 

larme fera eÏÏuyee des yeux : celâ êft 
ben, mais il y a plus de feu Poéti- 
que dans l’expreflion du Prophète , 
VEternel ejfuyera les larmes de tous les 
yeux. Si vous êtes de mon fèntiment 
fur cet article, changez-le par maniè- 
re de paraphrafc ou autrement Votre 
Poème l'emporte déjà fur le Pollion. 

Je fuis, &c. 
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... . LETTRE U. 

; R E P O N S E. -, 

| J E ,ü r^nîiâÿqup par VOtré obligeante 
J L-èttre, que volis avez quitté la 
J ville pour aller refpirer l’air de la cam- 
pagne & jouir de cet état mixte, auquel 
les . Sages îeüls fônt propres , & qu’ils 
âinient tant. Ü me femble que ceux 
,qui ont écrit fur la Morale, &laplu- 
j mri des Philofophes , ont donné dans 
; Tés • deux ' extrém ités bppofées , en re- 
* Commandant trop la folitude, ou en 
exigeant qu’on menât toujours une vie 
a^iVe dans le fein de la Société. Dans 
jjié pjrepier de ces cas les hommes de- 
vinent Ordinairement inutiles par 
de repqs , -de, dans le dernier ils 
ît pür trop de ditTipation : c’efl: 
; aiîMi ‘qjïè des eaux dormantes font fu- 
' jettes â croupir, au -lieu que c lies 
dont le mouvement eft violent, eau- 
lent Couvent de grands ravages en paf- 
fant & s’écoulant ellés - ftiémes avec 
plus de viteflfe. A-la vérité ceux qui 
peuvent rendre fervice à quiconque 
a quelque relation avec eux , reff. m- 
blent à ces Rivières , qui , dans leur 
cours paifible, trav-.rfent non feule- 
ment des Vallées & des Forêts, & 
A3 des- 
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6 Lettres de Mrs. Steele, 

désaltèrent les Bergers & leurs trou- 
peaux, mais vifiteut aufli de grandes 
\ iiles , & y amènent l’abondance , en 
leur fervant d’ornement. Mais il y 
a -une autre forte de gens auxquels la 
lolitude convient , & veux dire ceux 
qni ont plus d’intérêt à fe cacher qu’a 
le faire voir. Pour ce qui me regar- 
de, j’appartiens U cette clafiè d’hom- 
mes dont S'enéque dit , Tarn umbrati- 
les funt , ut putent in turbido effe quiequid 
in luce eft. Certaines perfobnes , # fem- 
blables à certains tableaux , doivent 
plutôt être placées dans un coin , qu’au 
grand jour; & je m’imagine que ceux 
qui ont naturellement du goût pour 
la folitude ( en revenant a la premiè- 
re métaphore) font comme des f. «ur- 
ées , qu’on pourroit faire monter en 
jets d’eau à une hauteur confidérable, 
ce qui leur feroit faire plus de figure 
& plus de bruit, mais qui après tout 
couleroient d’une manière plus douce 
& plus utile en fuivant leur propre 
pente (a J. Cette confidération efl: eau» 
fe que je croirois avoir lieu d'être tr ès- 
content fi je jouïffois de cette tranqui- 
lité que Cowley appelle la campagne 
de l’obfcurité. Au relie, pourvu qu’on 

ait 

(a) Les comparaifons precedentes avoient e'té mi- 
fes en vers par notre Auteur quelques années au- 
paravant , & inférés dans le Poeine de > r. Wkher- 
lev fur la Vie melct. auIïï la verfilîcation en eft- 
elie bien différente de celle du relie de ce Poème. 
Voyez les Oeuvres pofthumes in -• g, pag. 3. 
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ait commerce avec les Mufes, on ne 
fauroit jamais être aflez oiiif pour 
s’ennuyer. Vous voyez. Honneur , 
que je me forme des idées flatteufes 
de ma façon de vivre. Plutarque 
vient v de m’apprendre dans l’inftant 
qu’il en eft de la Vie Humaine com- 
me du Tridac ,où l’on voudrait bien • 
amener le nombre le plus avanta- 
geux : cependant , quand cela n’arri- 
ve pas , le Joueur ne laide point de fe 
prêter au coup, & d’arranger fon jeu 
le mieux qu’il lui eft polTible. 

Je fuis &c. 


LETTRE E 

A Mr. steele. 

V ous m’avez fait obferver autre- **• 
fois , que rien n’voit un air plus 
ridicule dans la Vie Humaine, que cette 
difparité qu’il y a entre unfeul & même 
homme, fuivant qu’il fe porte bien 
ou qu’il eft malade : pendant que ce- 
lui qui a le malheur a être d’une con- 
ftitution malfaine , fourniflbit conti- 
nuellement, & tour- à-tour^ un trifte 
exemple de la foibleflfe de fon ame & 
de celle de fon corps. Je n’ai eu que 

A 4 trop 
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8 Lettres de Mr< Stssxb, 

trop d occaüons de m’envifager moi- 
même fous ces deux points de vue-, 
& mes indifpoûtions corporelles doi- 
vent m’avoir procuré quelque avanta- 
ge , U ce que Waller dit eft vrai , que 
la [ombre chaumière où l’âme fait fon fi- 
J our y M tombe pas plutôt en ruines , que 
par tes ouvertures que le tèms y fait ^ la 
partie la plus noble de nous-mêmes reçoit 
une nouvelle lumière. • , 

Cette réflexion , que ce Poète ap- 
plique à la vieilleffe, convient égale- 
ment aux.^maladies, qui font une forte 
de yie^llèlfe prématurée. Plies .nous 
apprennent à ne point compter fur ie 
préfent , & nous engagent plus puis- 
famment a p enfer à l'avenir , que ne 
pourraient faire mille Ouvrages com- 
pofés par des Théologiens ou des Plii- 
lofophes. Elles attaquent avec tant de 
violence ces ramparts de notre vanité, 
notre force <St notre jèunefle, que nous 
longeons à nous barricader en dedans, 
puiiqu’il y a ü peu de fonds à faire fur 
les dehors de la place. La jeuneffe 
nous conduit au tombeau tout comme 
lage avancé, mais en ne marquant pas 
fi clairemènt fon delfein: elle eft com- 
me un ruifîeau, qui nourrit une plante 
fur fes bords , & la fait fleurir ; mais 
qui aum emporte peu à peu la terre 
qui en foutenoit la racine. Ma jeunes- 
fe en a agi plus franchement avec moi, 

en " - 
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en me montrant clairement, en plus 
d’une occafion , le risque que je courois, 
& en m empêchant (privilège qu’on 
poflëde rarement durant les plus belles 
années de la vie) d’être ébloui parl’e- 
clat trompeur du monde. J’ai débuté 
par où' la plupart des gens finifient , 
par une pleine conviétion de la vanité 
de toutes les efpéces d’ambition , & 
de l’infuffifance des plaifirs pour nous 
rendre heureux. Quand quelque infir- 
mité, plus accablante qu’à l’ordinaire , 
m’avertit que mon corps pourra bien 
m'abandonner dans peu , je ne m’en 
-embarrrffle'pas davantage que cet hon- 
nête Irlandois, qui, étant dafis fon lit 
pendant l’horrible tempête qu’il a fait 
ii y a quelques années* répondit àceux 
-qül lut difoient que la maifon alloit 
tomber fu/lui, Qi;e me fait la maifon ? 
je lien fuit que le locataire. Je penfe 
que le vrai tems de mourir eft quand 
on n’a point de chagrin ; & foible à 
l’excès comme je fuis à-préfent , jo 
puis dire en cônfcierice que je ne fuis 
point du tout attriftée par la penfée, 
que bien des gens pour lefquels je n’ai 
jamais eu là moinarè eftime , conti- 
tuiémnt æ jouir '' des agrémens de ce 
monde après moi. ' Qiynd je fonge 
quel miférable petit atôme eft chaque 
individu de l’Efpéce Humaine comparé 
avec nmmenfité' de là Création , je 
A 5 trou- 


io Lettres de Mrs. Stbele,' 

trouve que c’eft une honte d'avoir la 
moindre inquiétude du départ d’un ‘ 
animal aufii peu utile que moi. Le 
Lendemain de ma mort , le Soleil fe 
lèvera aufli radieux qu’à l'ordinaire , 
les fleurs auront leur odeur accoutu- 
mée , les plantes feront d’un beau 
verd, on rira de bon cœur, & l’on fe 
mariera comme fi de rien n’étoit. La 
mémoire de l’homme , ( comme cela 
eft élégamment exprimé dans le Livre 
de la Sapience) pafl'e comme le fou- 
venir d'un convive qui ne sert arreté 
qu’un jour. Il y a autant de raifons 
qu’il en faut dans le quatrième Chapi- 
tre du même Livre, pour rendre la vue 
de la mort fupportable aux yeux de 
la Jeuneffe. „ La Vieillefe vénérable 
„ n’eft pas celle' qui eft longue , ni 
„ celle qui fe compte par la multitude 
„ des années. Mais la prudence tient 
„ lieu de vieilleffe aux hommes , & 
„ la vie fans tache eft un âge avancé. 
„ il fi.it enlevé, de peur que lamali- 
„ ce n’altérât fon entendement , ou 
„ que la fraude ne déçût fon ame“ 

Je fuis, &c. 


LET- 
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LETTRE IV. 

A Mr. S T E E L E. 

E Tant l’autre jour en compagnie 
avec cinq ou fix hommes d’étu- 
de , la converfation tomba fur les fa- 
meux vers que l’Empereur Adrien ré- 
cita un peu avant de mourir , & tous 
convinrent que cetoit un trait de 
gayeté indigne de ce Prince dans de 
pareilles circonftances. Il me fut ira- 
poiïible de me ranger à leur opinion: 
car je trouvai que c’étoit une plainte 
très- ferieufe qu’il adreffoit à fon ame 
prête à partir , y ayant attaché ce fens 
dès la première le&ure que j’en avois 
faite étant encore fort jeune, & avant 
de favoir quel fens on y attachait gé- 
néralement. 


Animula vegul* , blandula , 
Hofpet c o me f que corporir, 
Çuce nunc abibis in loca ? 
Pallidula , rigida , nuiula , 
Nec ( ut foies ) débit joca ! 


„ Hélas , mon ame ! chère com- 
„ pagne de ce corps , que tu es fur 

A 6 „ le 


Nov. r- 

17». 
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12 Lettres de Mrs. Steel», 

„ le point d’abandonner ! où vas -tu? 
„ Saille de frayeur , tu pars pour un 
„ féjour inconnu ! Te voilà trifte & 
„ penfive, & cette gayeté , que tu as 
„ eue jufqu’ici , va ceffer pour ja- 
„ mais * J i 

J’avoue que je ne vois pas où eft 
le mot pour rire dans tout cela: c’eft 
la réflexion la plus naturelle qùi puif- 
fe fe préfenter à l’efprit d’un mou- 
lant : & û l’on conûdére que cdt 
Empereur étoit Payen , fon (toute aû 
fujet de l’état avenir dç fon ame , 

S aroîtra fi peu l'effet d’un manque 
e fens , qu’on fera perfuadé qu’un 
homme raisonnable ne pouvoit gue-. 
res penfer autrement ; pour ne rien 
dire du Dogme de l’Immortalité de 
l’ame , qu'il reconnoît clairement. 
Les diminutifs de vagula , blandula , 
&c. ne font pas des expreffions de 
badinage , mais plutôt d’inquiétude 
& d’amitié , telles qu'on en trouve 
dans Catulle , & dans d’autres Au- 
teurs , qui s'en feryoient pour mar- 
quer , d’une manière gracieufe , l’a- 
mour qu’ils portoient à leurs Maî- 
treffes. v ; 

Je fuis , &c. 
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* fc> *-« 


LETTRE V. 

» * ' ( > ■ ** r . ? * . 'j ♦ y » i « 1 | 

Mr. S T E E L E 

av c j : y;- ' - iJ t l 

OV; _ '.TJ ÎÎL. -î ^ 

a . Mr. P O P E » 

.i 


r 




T’Ai- lu deux fois votre Temple de Nor. n. 
J /a Renommée'-, & je u’y fauroil x r i3 - 
trouver 1 rieiï à reprendre ,' Iqu’on puif- 
fe .appeller une faute ; mais j y ap- 
perçpis- 1 mille bèàutéé. Mr. 

Ad^ifôu verra 3 demain' ce Poème ; 

&ydès difH/laura parcouru V 11 vous 
en fera ^voir foflp féntittteut. Mar- 
quez- mol , je vou$ : prie , fi Vous 
êt©ff ^ aéfcueUemèftt- de lôiür du nQn. 

J’ai un r projet ; d6nt- : jfe Veux tenter; 
l’exécutiOn, dartsuè cdiiple de mois , 
avec le fecours de Quelques Amis 

..li .rua It ,r> : bî litai' 





*> , ? 


Je fuis , &c. 


vï'.-i'yï; 
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14 Lettres de Mrs. Steelb. 


LETTRE VI. 


Nov. 1 < 5 . 

f7I2. 


REPONSE. 

V Ous m'obligez fans - doute par 
l'indulgence que vous témoignez 
pour le Poème que je vous ai envoyé , 
mais vous m’obligerez bien davantage 
encore par la févérité amicale que 
j’attends de vous. Il n’y a point 
d’erreurs fi petites qui n’ayent befoin 
detre corrigées. Cependant puifque 
vous afiurez n’appercevoir rien qu'on 
puifle appeller une faute , je me char- 
ge de vous en indiquer pluûeurs, quoi- 
que ma tâche foit proprement de m’in- 
former des fautes que j'ignore; & pour 
ce qui eft de celles que je connois , de 
m’en taire, & de les corriger. Vous 
parlez de ce Poème dans un ftile que 
je n’attendois guéres, & que je mérite 
encore moins : mais je vous allure 
que fi vous voulez bien effacer ce qui 
vous déplaît * j'envifagerai vos ratu- 
res comme les plus beaux endroits de 
ma pièce : je veux dire , en cas que 
Mr. Addifon & vous approuviez l’Ou- 
vrage en gros, fans quoi je ne me fou- 
cie pas d’en entreprendre la correc- 
tion; car je crains d'offrir au Public- 

quel- 
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quelque chofe qui ne mérite pas d’en 
etre accepté; & cette crainte m’a en- 
gagé à laiffer le Poème, depuis («) deux 
ans , dans l’état où vous le voyez. 

Pour ce qui eft de la dernière pério- 
de -de votre Lettre , je fuis auiïi dif- 
pofé que charmé de contribuer à l’exé- 
cution de quelque deffein qui tende 
à l’avantage du Genre -humain, ce que 
je fais être conftamment votre but. Je 
fouhaitterois feulement d’avoir autant 
de capacité que de loifir ; car je fuis 
parfaitement desœuvré ; (ce qui eft 
une preuve combien ma capacité eft 
bornée. ) . 

Pour avoir de moi l’opinion la 
plus avantageufe , laites moi la grâ- 
ce de me tenir pour votre Ami. 
Aflurez Mr. Addil'011 du plus fidè- 
le attachement de ma part. Je me 
pique de cette qualité : car à l’é- 
gard des fentimens d'eftime , ils me 
font communs avec tous ceux qui ont 
l’avantage de le connoître. > 

Je fuis , &c. 


-00 Cet endroit prouve que le Poème en que*- 
tion fut compofë avant que l’Auteur eût atteint 
l’ige de a*. ans. 
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a * M R; ST EE L,E. | 

Nov. 29. TE fuis fâché que vous ayez publié 
l?ia ‘ J que f a notion qne je vous ai com- 
muniquée au fujet des vers d’A*- 
drien, étoit dè moi; fi j’avois crû que< 
vous auriez, employé mon nojn ? j’auk-î 
rois exprimé mes fentimens avec plus k 
de referve & de modeftie. J’ai voulu 
MSi.flftnfuto. t ft 1 pnijjii 
du tout faire le Do&eur- Le langage 
de ce ■ Prjnce mpurqnt p’e(b fixement 
pas celui d’un homme qui fe moque 
d’une Vie à venir, puifque le troilié- 
* me Vers Exprime fclaiæment l’iji^l- 
tude qu il éprouve au fujet du lieu ou 
fon ame alloit fe rendre. Par rapport 
à ce que vous dites de fes expreluons 
trop gayes & trop badines , j’ai coûçtiv 
quelles n’étoient point telles, & que 
les diminutifs dans la Langue Latine 
ne font fouvent que^des termes de ten- 
dreffe & de fouci. 

Anima ne veut dire que mon amev 
au -lieu que dans Animula il y a, our 
tre cela , une idé? acceffoire d’affèc- • 
tion. Dire Virgo bella , n’eft pas à'b 
moitié aufli careffant que Virgimcula o 
. je bel- 
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belluh ; &A Augufte avoit appellé Am- 
plement Horace lepidum bominem , il 
n’auroit exprimé rien de plus ; Anon 
que c’étoit un homme amufant & a- 
gréable ; mais c’eft Vhomunciolum qui dé- 
iigne la tendrefle que cet Empereur 
avoit pour lui. Quant àmoi, je ferois 
peut être plus content A vous m’appel- 
liez votre petit Ami , que A vous me 
prodiguiez le titre de grand Génie, où 
a’Ecrivain du premier ordre , comme 
Jacob fait à tous fes Auteurs. 


Je fuis, &c. 




L E T T R E VE 

.;•)( • ‘S. ;jp •. . f n- »P : : • J • 

Mr, S T E B . JU E 

jo ., 0 . i.o. -voR • wic^nrip 

« !, : *1 ■ < •‘Li'iJ 'iL i3i ; l ■ 

A Mr. P O P E. 

( ^Elle-ci eft pour vous demaiider de b«c. 4 . 

compofer une Ode qui exprime 171 a ‘ 
la Atuatioû d’on mourant , non tel 
qu’ Adrien , agité de doute , mais rem- 
pli dune noble & généreufe conAan- 
ce. <11 taudroitque cette Ode fut de 
deux ou trois Strophes, pour être mi- 
fe en Mufique. Si vous me promettez 
d’avoir cette complaiface , vous obli- 
gerez fenfiblement. 

Votre, &c. 

LET- 
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LETTRE IX, 

* 1 

J E ne vous promets point de faire 
ce que vous exigez de moi; caria 
ciiofe eft déjà faite. Mon cerveau 
vient d'en accoucher ce matin, quel- 
ques momens après mon réveil. Ce 
n eft cependant pas tout-à-fait une in- 
fpiration : car vous n’auriez aucune 
peine à remarquer, que j’avois pré-, 
fens à i’efprit les vers a Adrien , & 
l’admirable fragment de Sappho , &c* 


LE CHRETIEN * MOURANT 
A S O N A M K - 
ODE. 

L 

D Tvinè étincelle d’une flamme cé- 
lefte , quitte , quitte ce corps 
mortel ! Jouét de la crainte , de l’es- 
pérance , & de la douleur , il eft tems 
que tu triomphes de la nature à ton 
tour , & que tu t’élèves vers les Ré- 
gions de la Vie. 

II. 
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n. 

Ecoute ce que difent ces A nges ! vietil 
chère fœur, vién! Je ne me connois 
plus : mes Cens fe troublent , ma vue 
s’éteint , mes efprits fe diffipent , je 
celle de refpirer. Quoi, mon Ame! 
eft ce-là mourir 2 

ni. 

La Terre s’éloigne , elle difparoît: 
le Ciel s’ouvre à mes yeux: mes oreil- 
les font frappées du Chant des Séra- 
phins : prêtez -moi, prêtez - moi vos 
ailes. Je monte d’un vol rapide O fé* 
pulcre ! où eft ta viétoire ? O mort ! où 
•eft ton aiguillon 2 


LETTRE X. 

A Mr. A D D I S O N. 


J E fu«s plus charmé de votre retour juillet. 2 ». 

que je ne ferois de celui du Soleil, I7 ‘ 3 ’ 
dont la vue me feroit pourtant bien y 
plaifir dans cette mélancolique & hu- 
mide faifon ; mais c’eft le fort de cet 
Aftre , aulïï-bien que le vôtre , de 
déplaire à des hiboux qui ne fauroient 
fupporter fon éclat. Je me fouviens 

de 
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de ces oi féaux notâmes à l’occafiotl 
de Jean Dennis dont vous rie pouvez 
mieux vous venger qu’eii imitant le 
£blei$, ‘qui fl* Venge des ChaiWefouns 5 , 
en b-tkaiih Bien loin j dë regarder'*!! 
chôiVcxtoufàè un malheür', je VouS fé- 
licite dé* h part que vous aivez a cé 1 qlH 
éâ' jamais manqué- d ceux 'qui fèfônt 
diftingués par lëurs tàtens & par lébrs 
vertus , jë veux diré ,* ■’ le » J attaques 
de L'Envie- & de ‘ la tolomnle. : jiN r é- 
tre point blâmé .’&fêtre ignoré’,' fôttfc 
ürtefeule & méme chofe. - 'VoUs piàü 
vez inférer dé ce que j je L Vieris dé di- 
re v que jé n’ài - jamais pehfë^ 'à Voùs 
offrit ma plumé : i poüfl Û\rë ll j!ft{ë rê- . 
ponfe en fornie à ùnpareil Critique 
màiâ^Ufiiqufcnfehr l) ptièr "lui* dëë&énér 
quelque trait de raiHerfé daès 

l’intention de vous défendre, mais afin 
de lui marquer du mépris fa J. A -la- 
vérité , fi l’attaque ^n’étoit adreflee 
qu’à moi , je Wm’eÿferois point mis 
en peine ; fenti plus 

animé en pgr courant fipnÇivre , que 
quand je lüs^pur première fois ce- 
lui où il m’avttif rend fi lobjet de fes 
impertinentes ‘Critiques. Heureufe- 

ment, en blâmant vos productions, 

U 


(a) Ceci fait allufion à une Pie'ce pnbliée a l’oe- 
caiion des Remarques de Dennis fur Caton , & in- 
titulée, Narrt de U Fhrénefic de Jean Dennis par 
le Dr. Norris, 
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Ü sinfcrit en faux contre le jugement 
de tout le monde: & fes cenfures de- 
viendront avec le tems un titre de 
bonté. Je ne dois pas oublier ici de 
rendre julfice à Mr. Gay, qui a mar- 
qué pour vous un zélé digne de la- 
mité qu’il vous porte. Il m’a écrit 
fur ce fujet dans les termes les plus 
forts , quoiqu’avec le jufte mépris 
que le Critique s’eft attiré. Je pen, 
fe que, dans le tems où nous vivons, 
un honnête-homme eft obligé d'infor- 
mer un autre qui font fes Amis, l’oc- 
cupation journalière de quantité de 
vils infe&es étant de rendre des gens 
de mérite fufpe&s l'un à lautre , pour 
avoir la fatisfa&ion de voir qu’ils 
^entreregardentdu meme, œil dont ils 
Jes envifagent eux. 

ode zism , eitneiet z ov tjb ,.10 .. 
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LETTRE XL 
Mr. ADDISON A Mr. 
POPE. 

L ’Arrivée de votre Lettre m’a fait 
bien du plaifir , mais la ledure 
encore davantage. J’ofe vous aiîurer 
que l’Ouvrage ( a ) dont vous me 
parlez , fe recommandera a fie/, lui- 
même, dès que votre nom paroîtra à 
la tête de la Soufcription ; & fi vous 
me croyez en état de contribuer à 
faire valoir cette Soufcription , je 
Vous demande en grâce d'être emplo- 
yé. Comme j’ai l’ambitieux delir qu’on 
fâche que vous êtes mon Ami , je 
ferai bien aife de marquer la chofe 
en cette occafion , comme en toute 
autre. Je ne doute pas que votre 
Tradudion n’enrichifïe notre Langue, 
& ne faiTe honneur à notre Pays; & 
je fonde, cette efpéce de prédidion 
fur le fuccès des Pièces admirables dont 
vous avez déjà charmé le Public. Je 
voudrois feulement que vous fongeafliez 
à en tirer quelque avantage confidérable 
pour vous. Si cette réflexion choque 
votre générofité , pardonnez -la , je 

vous 

(*) La Traduftion de l'Uiade. 
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Vous prie en faveur de mon zélé pour 
Vos intérêts, L’Ouvrage vous coûte 
beaucoup de teins, &, à -moins que 
vous ne l’entrepreniez, il ne fera, à ce 
que je crains , amais exécuté par un 
autre* au -moins je déclare ne con- 
noître aucun autre de mes contempo- 
rains que j’en juge capable. 

_ Je fuis aduelle aient tout occu- 
pé à faire travailler à la campagne, 
& commence à y prendre goût. J’eC 
père que vous trouvant engagé dans 
une entrepife qui demande un peu 
de folitude & de retraite, vous vien- 
drez paJTer quelque tems ici avec moi. 

Je fuis, &c. 


LETTRE. XII. 

Mr. ADDISON a Mr. POPE. 

J ’Ai reçu votre Lettre, & je fuis fort 
fatisfait du plan qne vous vous 
êtes formé pour l'execution de votre 
grande entreprife, La profe O) exi- 
gera fans-doute autant de foins que les 
vers , mais la variété vous donnera 
^quelque foulagement, & plus de plai- 
fir à vos Leaeurs. 

Vous 

(a) Les notes fui- & Tradu&ion d'Homere. 


Nov. 2 . 
> 7 » 3 - 
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Vou- m’avez permis un jour de pren 
dre La liberté d’un Ami , en vous con- 
feillaut de ne vous pas contenter de- 
i* admiration de la moitié de la Na- 
tion , quand il y a moyen de l’obtenir 
toute entière. Sij’ofois répéter le mê- 
me avis , je le ferois en cette* occa- 
fion. Je vous félicite d’être hors delà 
querelle, &je compte que' toutes vos 
entreprifes n’en réufliront que mieux 
pour cela. 

Vous voyez combien je me tiens as- 
furé de votre amitié , puifqueje vous 
parle ainfi fans façon. Mais, après 
tout, j’aurois tort d’en agir autrement, 
eu égard à la franehife qui a régné 
dans notre commerce durant tant d’an* 
nées, & qui , fi mes vœux font exau- 
cés, n’aura d’autre fin que celle de 
notre vie. 

Je fuis , &c. , 


LETTRE XIIL 

# • 

A Mr. ADDISON. 

V otre dernière Lettre eil d’autant 
plus; obligeante , qu’elle m’indi- 
que délicatement des chofe s relatives 
à ma conduite , dont tout autre qu’un 
Ami rempli de candeur & d’affe&ion , 

ne 
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nd m’auroit point parle, & qui (quoi- 
que pas fort importantes en elles -mê> 
mës J ne laiflent pas d’être de confé • 
qàéncé pour ceux dont tout le rrtt*n> 
ad parle , & parle comme il veut. 
(3!^ 1më 9 fc^ece de taxe împoiêe au 
bien 'qu’ôn pOlféde fur le Pàrnàlfé î 
mais par millieur ce bien eft fouvent 
peu de choie , & la taxe fort gran- 
di. Car uiï Autèur , qui eft devenu le 
fujet des difcours d’uns ville , procu- 
re- quelquefois de l’agrément à fes 
I>ëétéurs, fans en obtenir la moindre' 
rêcbfmoiffettce ; & , d’un autre côté , il 
eft fcfuvènt décrié par ceux là mêmes 
r^tii rtiiat féduit au point de 1 engager 
• à* fédpi&b-J Cependant* pour vous dire 
la^'franche vérité^ je ne fuis nullement 
nvicotiient d’avoir déjà-offenfé les vio-' 
lens de tous les Partis; & je pbis vous* 
alluré eiàh-'înébie tems , que je n’ai - 
pas le moindre reilentiment contre 
qmqmrté~Gfàr qui fc déclarent 
mes eimepais.^ Cette foliation da- 
me eft^fi douce , que je ferois* bien 

d 11 

Comme j’efpére, & me flatte même, 
quel vous canooiffez allez bien & moi 
«.'■mes penfées pour que vous ne 
publiez, pas vous méprendre fur l’un 
ni l’autre de ces articles, ce m’eft un 
plaifir de voir que vous ayez fi bien 
Trn. VL B de- 
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deviné l’Auteur du Gardien dont vous. . 
faites mention. Mais je crains que le 
bruit ne fe répande que je travaille à 
cet Ouvrage, ce que j’y ai contribué 
étant fi peu de chofe, que cela ne fuf- 
fit pas pour autorifer un pareil bruit» 
dont des gens malins pourroient faire 
ufage contre moi. Un honnête Jaco- 
bite me dit l’autre jour fort ingénument, 
que les bonr es gens de fon Parti pre- 
noient en mauvaife part que je joignif- 
fe ma plume à ceelle de Steele, quoique 
fur les fujets du mond^ les plus indif- 
férens. Vous n’en ferez que rire ftire- " 
ment , tout comme j’ai mit. Cepen- 
dant je ne doute point que de vils pe- 
tits calomniateurs, & quelques gens * 
hargneux n’en prennent occafion de 
me déchirer. Je méprife (& il n’y a 
d’autre parti à prendre) de pareils, dif- 
cours; & fi je renonce à ma raifon en 
fait de dogmes de Religion, je ne fau- 
rois me réfoudre à en faire autant fur 
aucun autre article. J’ai peine à con-.. 
cevoir que les Gardiens ■ (quoiqu’en ü 
petit nombre) que j’ai compotes, ayant 
été fi généralement reconnus pour être 
de moi: celui dont vous faites mention, 
m’eft attribué par tout le monde, quoi- 
que je n’aye fait confidence de la cho^ 
fe qu’à l’Editeur, & encore fort tard. 
Mon deflèin eft donc, pour ne point 
feandalifer les tbibies, de ne plus avoir. 

u au» 
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aucune part à cet -Ouvrage. Le peu 
que j’en ai fait, & l’extrême refpeét que 
je porte à Mr. Steele , en qualité 
d’homme de mérite & de génie , m’ont 
fait paffer pour Whig dans l’efprit de 
quelques violens ; mais (comme le 
vieux Dryden a dit avant moi ) ce 
n’eft pas aux violens - que je veux 
plaire. 

Je patte ordinairement mes matinées 
à peindre avec Mr. Jervas , & les foi- 
rées dans les conventions de ceux que 
je regarde comme propres à me rendre 
plus habile & meilleur, par quelque 
dénomination qu'on les déiigne. Puis-? 
je empêcher que des hommes verita* 
blement grands, c’eft-à-dire, qui ont 
d’honnêtes principes avec des capaci- 
tés égales, ne méritent la préférence 1 ? 
Le meilleur moyen que je connoifle 
de triompher de la calomnie , & des fauf- 
fes imputations, eft de perfifter avec 
fermeté & avec ardeur dans tout ce 
qu’on fait être droit , & d’avoir la plus 
parfaite indifférence pour tout ce qui 
en peut réfulter. C'eft en confequence 
de cette maxime, que je compte fur 
votre amitié , étant perfuadé qu’elle 
rendra en tout juftics à mes intentions; 
& qu’il me foit permis de vous dire, 
que (de la manière dunt le monde eft 
fait) ce n’eft pas avoir. peu de confian- 
ce en vous, Je fuis , &c. 

B 2 ~ LET- 
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LETTRE XIV. 

A M r. ADDISON- 


Déc. 14. "T’Ai été à raffut de ma propre ima- 
rî * J gination depuis plus de huit jours, 
pour voir fi elle pourroit fournir quel- 
que chofe qui méritât de vous être 
communiqué dans une Lettre ; mais 
n on attente s’eft trouvée vaine juf- 
qu’ici. A infi je me bornerai à vous 
raconter la vieille hiftoire , que je 
vous aime de tout mon coeur. Une ex- 
périence , fréquemment renouvellée , 
ma appris que la Nature & la Vérité, 
quoiqu’envifagées fous leur face la 
p 1 us commune , plaifent néanmoins , 
pourvu qu’elles foient repréfentées 
fans art: j’aimerois même à lire les Let- 
tres d’un enfant, s’il pouvoit mettre 
par écrit fes petites chimères telles 
qu’il les penfe. C’eft ce qui me fait 
efpérer qu’une Lettre de ma part ne 
•vous fera point desagréable. Je compte 
tellement fur la bonté de votre natu- 
rel , que je ne vous cache aucune des 
folies qui me paffent par l’efprit, & 

je . • 
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je vous aime ail point que je préféré le 
pardon, dont j’ai befoin, à votre efti- 
me ; car la première de ces chofes eft 
lin a&e de bonté & de bienveillance , 
& l’autre une efpéce de déférence 
forcée. 

Vous ne ferez point furpris que mes 
penfées tiennent il mal enfemble, quand 
je vous aurai dit que mon ame eft le 
jouet de mille diftraétions. Tantôt 
je fuis au - deflüs de la voûte étoilée 
avec des millions de Mondes autour 
de moi, & je me perds à la fuite de 
Whifton dans l’efpace immenfe de la 
Création : un moment après je dis les 
plus grandes pauvretés du monde avec 
T. * & ne m’élève pas meme à la dig-* 
nité du bon-fens le plus commun. 
Souvent* je me rappelle avec plaifir 
les faillies pleines d’efprit de Mr. Stee- 
le , & quelquefois aulïi je m'occupe 
ennuyeufement des miférables fubtili. 
tés Grammaticales de C \ & de D *. 

Ciel! que l’Homme eft un étrange 
animal! fon ame, qui eft "ce qu’il y a 
de plus noble en lui, eft^peu d’accord 
avec elle -même: &, d’un autre côté, 
à quels ojpngemens fon corps n’eft il 
pas fiijet ? Il y a peu de notions nou-. 
velles qui ne dérangent fes idées & 
chaque fouffie de vent altère fa confti- 
tution. Les maladies & la douleur 
B 3 domi- . 
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dominent fur line moitié de lui - même, 
pendant que le doute & la frayeur 
s’emparent de l’autre- moitié. Que de 
peines ne fe donne t-on pas pour 
réuflir à pafler le tems, qui dure ii peu! 
que d'efforts & de projets d’ambition 
fe trouvent amoncelés dans ce petit 
efpace de notre vie, qui (comme Sha- 
kefpearl’a excellemment bien exprimé) 
eft entouré d’un fommeil. Toute l'é- 
tendue de notre exiftence n eft pas plus 
aux yeux de celui qui l’a donnée, 
qu’un inftant imperceptible de durée. 
Ces animaux , qui ne vivent que trois 
ou quatre heures, à ce que 1 s Natu- 
ralises nous aflurent , jouïflent d’une 
vie auiïi longue , & ont une fcéne 
d’aétion aufli étendue que l’homme , fi 
l’on envdage ce dernier relativement 
à tout l'Efpace & à toute l’Eternité. 
Qui fait quels ambitieux projets une 
Mite ne forme pas dans fon royaume 
d’un atôme de poufliére, durant le cours 
de fa vie de quelques minutes? Cette 
folie nous étonné, parce que nous vi- 
vons cinquante ou foixante ans. Que 
font donc nos vaftes deffeins aux yeux- 
de la Divinité , qui fubuâ|| d’âge en 
âge? 

Celui qui penfe de cette manière , 
verra le Monde & fes méprifables gran- 
deurs s’évanouir infenfiblement Et il 
n’en faut pas davantage pour nous 

plan- 
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plonger dans l’ina&ion , étouffer nos 
défirs, & mettre tin à nos amitiés. 

• Mais il faut , malgré ces réhexions ? 
que nous revenions à nous - mêmes , & 
que cédant aux imp reliions de nos in- 
térêts & de nos pâmons, nous celfions 
d’êt e Philofophes, pour devenir hom- 
mes. Four moi, je ne rentre jamais 
avec tant de plailir en moi -même que 
quand je longe à vous , dont l’amitié 
m'autorife à avoir au - moins quelque 
efpéce de fierté. 

• 1 

Je fuis , &c. 


LETTRE XV. 

A. Mb! ADDISON. 

V otre Lettre m’a trouvé occupé à 
ma grande entreprife , à laquelle 
il faut que je me livre toute entier pen-> 
dant quelque tems, ne refervant pour 
mes plaifirs que quelques heures, que 
je palfe en conventions éloignées avec 
vous, & avec d’autres Amis, en écri- 
vant des Lettres. Ce n’eft pas un 
point de vue fort charmant pour moi 
que le fiége de Troye que je dois 
commencer , & encore fans y pouvoir 
B 4 rien 
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rien avancer, que la moitié de la cam- 
pagne ne foit achevée. A -la -vérité 
les fortifications des Grecs , en les 
examinant de plus près , mont paru 
moins formidables que je n’avois cru ; 
& peu s’en faut que je ne foupçonne 
Homère d’avoir eu deiïèin de faciliter 
mon Ouvrage. Les Commentateurs 
& les Critiques ne m’ont pas tout-à- 
fait été aufli favorables. Ils s’enfon- 
cent dans les retranchemens & dans 
les fofies qu’ils ont creufés, & vou- 
draient m’obl’ger à leur y tenir com- 
pagnie , au milieu de la boue quils 
ont entalTée ; mais j’ai imaginé une 
méthode plus promte & plus noble de 
venir au corps de la place, qui eft 
d’employer ces Machines Poétiques , 
qu’on appelle des ailes, de voler 
par deflus leurs têtes. Pendant que 
je me trouve engagé dans la bataille, 
vous me femblez inquiet comment je 
ferai payé, & fi mon fort ne fera point 
celui de tant de Généraux disgraciés, 
qui ont été d’abord attaqués par l'en- 
vie & par la malice , enfuite peut- 
être loués, & enfin lailTés-là. J’ai déjà 
éprouvé le premier de ces maux, oui 
marche conftamment à la fuite des 
entreprifes grandes & dignes de louan- 
ges. Les uns ont dit que je n'étois 
pas fort Jiabile en Grec , qu’ils doi- 
vent enx -memes bien entendre ou 

non; 
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non; s'ils ne l’entendent pas, ils ne 
fauroient juger de mon habileté; & 
s’ils l’entendent bien, ils ne peuvent 
porter aucun jugement à cet égard fur 
monfujet, fans m’avoir examiné. Que 
s'ils ont le talent de dire (que quel- 
ques Critiques ont, & que de ma 
connoiilknce certaine d’autres Criti- 
ques n'ont pas ) iis ont devant les 
yeux quelques échantillons ' de ma 
Traduction. La malice ne m’a point épar- 
gné non plus, les uns m’appeliant uti 
Tory , à caufe que j’ai été favorifé 
d’une manière diftinguée par les Chefs 
de ce Parti; d’autres me délignent par 
le titre de Whig , parce que vous , 
Mr. Congréve & Mr. Craggs m’ont 
> honoré de leur amitié, & qu’en der- 
nier lieu Mylord Hallifax s’eft décla- 
ré mon Patron. Il y avoit une con« 
clufion naturelle & diamétralement 
oppofée à celle-là , que tout homme , 
doué de quelque candeur , auroit ti- 
rée ; favoir , que quand on eft bien 
traité de tous les Partis , on ne doit 
en avoir offenfé aucun en particuiier- 
Ce miférable liécle eft fi fort aveuglé 
par l’efprit de FaCtion, tant en fut 
de Politique que de Religion , que 
je commence à craindre que la plu- 
part ne foient d’afièz zélés Patriotes, 
pour rendre (par violence) le meil- 
leur Plan de Gouvernement mauvais, 

- - B 5 & 
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&que les autres n’ayent pas afiez de foi 
pour empêcher leur propre falut. Four 
ce qui me regarde , je fouhaite de 
n’avoir jamais , ni plus de foi , ni plus 
de zélé Politique, que la Juftice & la 
Charité n’en permettent, & toujours 
autant qu’il convient à un Chrétien & 
à un Honête- homme d’en avoir. Quoi- 
que ce foit un malheur pour moi de- 
tre Catholique dans un Pays, où de cinq 
perfonnes quatre trouveront que je le 
luis trop, ou trop peu, je me confo- 
lerai de l’un & de l'autre de ces blâ- 
mes , puisqu'ils me procurent égale- 
ment l’avantage de i'oufirir pour ma 
Religion. Dieu m'eft témoin que j'en- 
, vie aufli peu à vos Proteftans leurs 
charges, qu’à ncs Prêtres leur chari- 
té , ou leur favoir. 3 e n’ambitionne 
rien que la bonne opinion des gens de 
bien , de quelque parti qu’ils foient. 

Je fuis, &c. 


+ 3 ) * (&+ 
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LETTRE XVI. 

A Mr. AD DIS ON. 

T’Ai appris par un (a) de mes Amis 
J qui ne perd aucune occafion de me 
ta re plaifir qu’en dernier lieu vous 
avez eu la bonté de parler de moi 
d’une m aniére , que je ne puis avoir 
méritée que par mon extrême refpeét 
pour vous. Puis -je me flatter que cer- 
taines infinuations inalicieufes n’ont 
produit fur vous aucun effet'? En -vé- 
rité ce n’eft ni à moi , ni à mes en- 
nemis , qu'il appartient de vous dire 
fi je fuis de vos Amis , ou non ; mais 
fi vous voulez juger dë la choie par 
les probabilités , je vous prie de confi- 
dérer que mon attachement pour vous 
ne peut qu’être defintéreiïe Pourquoi 
révoqueroit* on en doute l’affeétion de 
celui qui n’exige aucun fervice de vo- 
tre part'? Je ne demande aux WhigS 
que ce que j’ai obtenu des Torys , 
c’eft-à-dire , de la civilité-; n’ayant 
pas affez d’orgueil pour être infeniible 
B 6 à 
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première eit de Mr. Jexvas , & l’autre la repos*- 
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à une marque de biénvt illance, ni af- 
fez d'humilité pour n’ofer pas méprifer 
fièrement tout homme qui me teroit 
une injuftice. Je ne me fois pas un 
mérite de n’avoir jamais manqué en 
rien au refpeét que je vous devois,car 
(pour vous dire le vrai) tout le mon- 
de parle avantageufement de vous; & 
quand je n"en aurois pas envie, je fe- 
rois bien obligé de tenir le même lan- 
gage pour mon propie honneur- Par 
rapport à ce que vous auriez dit de 
moi , je ne cro rai jamais que l’Auteur 
de Caton ait dit une choie, & penfé 
une autre. Pour vous prouver que je 
fuis convaincu de votre ûncérité, je 
vous demande en grâce de vouloir par- 
courir les deux premiers Livres de ma 
Traduction d’Homére, qui font entre 
les mains de Mylord Hallifax. Je fais 
que tout Poème que vous approuve- 
rez, fera fùrement goûté du Public: 
ainfi vous ne douterez pas que je ne 
compte fermement fur votre bienveil- 
lance, puifque je vous fournis l’occa- 
fion de dire du mal de moi avec jufti- 
ce , & que je m'attens néanmoins que 
vous me, communiquerez vos vérita- 
bles idées, dans le tems que vous ne 
ferez part aux autres que de celles qui 
me font le plus favorables. 

J’ai encore une grâce à vous deman- 
der , & qui me tient fort à cœur. Mon 

• Lt* 
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Libraire prépare une nouvelle Edition 
de mon Éffat fur la Critique , dont vous 
parlez d'une manière fi avantageufe 
dans votre ^’peétateur n. 3^3. Ce que 
vous y dites , „ Que j’ai mis dans cet 
„ Efiai qurlques traits de malignité”*, 
eft le feul endroit que je fouhaiterois 
qui tilt omis dans tout ce que vous avefc 
écrit ; cependant je n’éxigerois cette 
omiiïion , qu’après avoir retranché les 
traits qui déplacent. Je vous, prie donc 
de me les indiquer, & vous allure 
qu’ils feront rayés fans miféricorde. 
Puifque nous em fournies fur l’article 
des preuves de fincérité (qui ne peu- 
vent t de part & d’autre, qu’augmenter 
réciproquement notre affeétion & no- 
tre eftime ) permettez moi de vous in- 
diquer dans* le même Spe&atur un 
autre paffage , où il y auroit quelque 
changement à faire. C’eft celui où 
vous faites mention d'une Remarque 
fur les vers d’Homére touchant la pier- 
re de tifyphe, comme (a) re fe trou- 
vant dans les Ouvrages d'aucun des 
Critiques. Je l’ai pourtant rencontrée 
dans le Traité de JDenys d’Halicarnas- 
fe , zssj){ rvvfi/cffoç oiojuarMv , qui s’étend 
fort au long fur ces vers- Je penfe que 
B 7 vous 

\ 

* («) Ces mots ont été omis depuis dans l'Edi, 
(ton de Mr. Tickle , mais ont ûibfifte dans ton 
tes les autres Editions, durant U vie de Mr. Ad- 
tlifon. 
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vous mitigerez tant foit peu votre ex- 
preifion , quand vous verrez le paflk- 
ge, que vous devez néceiTairement avoir 
lu, quoiqu'il vous foit depuis échappé 
de la mémoire. Je fuis avec la plus 
parfaite eftime, 

... Votre, &ç. 

LETTRE XXII. 

A Mr. * 

J E répondrai en peu de mots à la 
queùion que vous me faites au fu- 
jet de Meilleurs Addifon & Philips. 
Ce dernir , étant l’autre jour au t'allé 
de Button , a dit ( fi jen dois croire d-î 
bons rapports) que "j’a vois formé une 
cabale avec le Dr. Swift , & quelques 
autres , pour écrire contre le Parti 
Wbig, & en particulier pour détruire 
fa réputation , & celle de fes Amis 
Steele & Addifon ; mais le meme Mr. 
Philips ne m’en a jamais ouvert la 
bouche, quoique j’aye été prefque tous 
les foirs dans la meme chambre ayec 
lui , ni témoigné quelque méconten- 
tement d’une manière un peu marquée. 
Mr. Addifon vint me trouver le fup» 
' ■ len- 
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lendemain du jour que Philips avoit 
tenu cet odieux langage, & m’allure 
qu'il ne croyait rien de tout ce qui 
avoit été dit , qu’il efperoit que notre 
amitié n’en feroit point altérée, & me 
prioit de n’en plus parler. M y lord 
Hallitax ma fait l’honneur de fe. mê- 
ler de cette affaire, en parlant à dif- 
férentes perfonnes , pour arrêter le 
cours de ces mauvais bruits,' qui au- 
roier.t pu me faire un tort confidéra- 
ble. Cependant Philips fit fecréte- 
ment tout fon pofliblé pour animer 
contre moi la Cotterie d'Hanovre, & 
garda en main l’argent des Soufcrip- 
tions , qui lui avoit été payé pour moi 
en qualité de Sécretaire de cette Cot- 
terie , qui lui a témoigné qu’elle n’é- 
toit nullement fatis faite de fon procédé; 
mais dans les termes où j’eh fuis avec 
un pareil homme , je ne lui ai pas 
voulu demander cet argent , & ai don- 
né commiffion à un des Comédiens , 
fies égaux, de le recevoir. Voila tout 
ce qui a paru aux yeux du Public; 
mais par rapport aux raifons (a) fecré- 
tes de cette animofité , c’eft une co- 
mique hifloire, dont je vous ferai part 
à notre première entrevue. Mr. Con- 
gréve & quelques autres en ont bien 


(a) Ces raifons étoiant la comparaifon ironique 
entre fes Pallorales & celles de Philips , dans le 
Guariien. 
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ri , la plupart des membres de la 
Cotterie d’Hanovre en ont pris occa- 
fion de tourner leur Secrétaire en ridi- 
cule. C’tft à cette conduite de Philips 
que le monde a l'obligation des Pafn- 
rales de Mr. Gay. Cet ingénieux Ecri- 
vain eft fort votre ferviteur , & auroit 
été charmé de profiter de votre obli- 
geante invitation, s’il n'avoit pas dû 
accompagner Mylord Clarendon en 
qualité de Sécretaire d’Ambaflade à 
Hanovre. 

Je fuis extrêmement touché du zélé 
& de l’amitié dont j’ai reçu tant de 
preuves , & que vous conferverez fûre- 
ment pour la défenfe de votre Ami 
abfent , contre toutes les petites ca- 
lomnies auxquelles un homme qui a 
quelque mérite & quelque gén e fe 
trouve néceflairement expofé. Je ne 
me plaindrai jamais , tant que- j’aurai 
de fi géréreux défendeurs , & de fi mé- 
prifables adverfaires. Puilfe '.t leur eh- 
vie & leur malignité accroître , pour 
augmenter la gloire de ceux qu’ils 
voudroient noircir. Qu’ils difent de 
moi tout ce qu’ils jugeront à propos , 
pourvu que vous me mettiez au nom- 
bre de vos plus fidèles Serviteurs. 


LET- 
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LETTRE XVIII. 

V ous faites mention du détail que 
je vous ai donné , il y a quelque 
tems, des impertinences que Philips a 
dites fur mon compte ; mais il ne pa- 
roit par aucun endroit de votre Lettre, 
que vous ayez reçu une longue Epitre 
que je vous ai envoyée il y a environ 
quinze Jours. Elle étoit principalement 
deflinée à vous remercier de la der- 
nière javèur que vous m’avez accor- 
dée; & c’eft peut-être à caufe de celle 
même que vqus n’en dites rien. Je 
vous y expofois au long l’état de mes 
affaires temporelles , & je vais à-pré- 
fent yous aire un mot de mon état 
fpirituel-. J’y fuis engagé par la pro- 
meflè que vous me faites, en fininant 
votre Lettre, de. prier pour moi. Vo- 
tre procédé , Monfieur , eft contraire 
à celui de la plupart des autres Amis, 
qui ne parlent jamais de prier pour un 
homme auquel ils viennent de rendre 
fervice , mais uniquement quand ils 
ont intention de ne lui en rendre au- 
cun. Je fuis frappé de ce que vous me 
dites de la vanité des Sciences Humai- 
nes, &j’en fuis convaincu davantage 
de jour en jour : il y a déjà quelques 


juin. 
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années que je les regarde toutes à peu 
prés comme des amufemens r en faire 
la dernière fin de nos pourfuites eft 
une pauvre ambition, qui nous trom- 
pera, peut - étreà-préfent, & à coup 
lur dans la fuite. Toute la réputation 
qu’elles peuvent procurer , ne vaut 
pas les peines qu’il en coûte , & le terni 
qu’il faut y employer. Si vous venez 
à bout de vous diftinguer par voscon- 
noiffances, tous ceux qui vous portent 
envie vous nuiront ; & de tons ceux 
qui vous admirent, il y a bien peu 
qui vous feront du bien. Les Ecrivains 
peu heureux font vos ennemis décla- 
rés, & ceux qui ont plus de fuccès 
vos adverfaires cachés : car l’idée dé 
fupériorité choque autant les uns, que 
celle d’égalité déplaît aux autres. Et 
tout bien compté , après une applica- 
tion continuée durant tout le cours de 
la vie , il faut en revenir à ceci , qu’on 
n’a rien fait pour foi meme , & qu’avec 
un peu plus ou un peu moins a indus-' 
trie on aurait pu s’acquérir une fatis- 
faétion que les louanges ne fauroient 
donner, ni la vanité fentir , & une 
gloire, qui ( quoique femblable , à un 
égard,. à la réputation , qu'on n’ob.’ 
tient qu’après la mort ) fera notre bon- 
heur durant leternité. Ce font - là, 
JMonfieur , les fentimens ûncéres , 
toutes les fois que je penfe car la plu- 
part 
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part de choies qui me paflent par 
tête , ne méritent pas le nom de pen- 
fée; ce ne font que des fonges plus 
marqués des impreflions que reçoit no- 
tre imagination: nosplansde Gouver- 
nement, nos fyftémes de Philofophie, 
nos Monts d’or Poétiques , ne font 
que des vilions , qui fe présentent 
à nous plus vivement & plus fou- 
vent, à mefure que nous fournies plus 
enveloppés des ténèbres & des fu- 
mées de la vanité humai ne. 

La même chofe qui dif ofe les Vieil- 
lards à bien vouloir quitter le Monde, 
nfinfpire de la refignation à renoncer 
aux charmes de la Poéile , je veux di- 
re l’ennemi d’une longue habitude.* 
Homère fera mon Médecin à cet égard ; 
quinze mille vers valent bien quatre? 
vingts-ans pour rendre un homme âgé 
en fait de rime : & j’aurois honte de- 
reffembler à certains chevaux de cha- 
retier, qui , jufqua la fin de leur vie, 
parcourent toujours le même chemin 
en faifant entendre leur fonnette. C'elt 
faire une trifte figure aux yeux de la 
Raifou , que de paffer tout fon tems à 
mefurer des fyllabes & à accoupler des 
rimes, au -lieu d'améliorer fon ame, 
& de s’affurer une heureufe immortali- 
té. Sijj’étois dans d'autres idées, je fe- 
rais indigne du peu de talens que Dieu 
m’a accordés, aulfi - bien que de l’ami- 
tié 
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tië d'un homme tel que vous. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XIX. 

is. T A feule bonne excufe que je puifle 
-Ly vous alléguer pourquoi je me fuis 

* refufé à une occypation aufli agréable 
pour moi que celle de vous entrete- 
nir fur le papier , eft que mon tems 
& mes yeux ont été entièrement con- 
facrés a Homère , que je n’imiterai, 
à ce que je crains, que d’une maniè- 
re , ! c’eft-à-dire , en devenant aveugle 
comme lui. Je fuis continuellement^ 
tourmenté de maux de tête, & depuis 
que je- fuis venu ici , j'ai à peine paffé 
agréablement une heure, excepté cel- 
le pendant laquelle j’ai lu votre Lettre. 
Je défîre très-fortement que vous pen- 
liez qu’aucun homme au monde ne 
connoit mieux le prix de votre amitié, 
que celui qui n’a prefque aucun autre 
mérite pour fe faire valoir que celui- 
là. 11 faut pourtant que je vous aver- • 
tiflfe, que vous auriez peine à déviner 
quelle tâche la profelïion que vous ê- 
tes mon Ami, vous impofera; quelques- 
Torys vous prendront pour un Wnig,- 
& quelques Whigs pour un Tory , tan- 
dis que divers Proteftans vous diront 

Catho* 
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Catholique, & que divers Catholiques 
vous] accuferont d’hérélie. 

Je trouve par une fàcheufe expérien- 
ce, que nous vivons dans un fiécle où 
la modération eft un crime , & où il 
n’eft pas permis à un homme d’érre ju- 
fie envers tous les hommes. Je ne dé- 
noncerai pourtant point pour cela à la 
juftice, ni à la modération. Voici mon 
plan en deux mots. Pendant que vous 
approuverez les fentimens que je pro- 
felfe en fait de Religion , je fupporte- 
rai tout ce que les bigots pourront di- 
re. Pendant que Mr. Congréve ap- 
prouvera mes vers, je me moquerai des 
critiques de Denis , & de mille autres 
comme lui-' Pendant que les meilleurs 
& les plus honnêtes - gens de chaque 
Parti ne me croyent pas méchant, je 
fouffrirai patiemment les fottifes que 
les violens de tousses Partis trouve- 
ront bon de publier contre moi. 

• te dois m’attendre à cent attaques 
différentes, dès que mon Homère pa- 
roi tra. Quiconque , dans ce fiécie 
d’ignorance, fe pique d’en fa voir un 
-peu plus que fes confrères, n’a qu’à 
s’armer de la fermeté d’un Confes- 
feur, & fe préparer à toute forte de 
perfécutioim. C’efl: fùrement une cho- 
fe déplorable , que fi quelqu’un en- 
treprend de fb diftinguer, ou de faire 

du 
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du bien aux autres par Tes études, il 
fe voit d’abord traité en Ennemi pu- 
blic, au lieu d’étre tenu pour un Ami 
commun; & on l’attaque avec autant 
de fureur que s’il avoit defîèin de ren- 
verfer l’Etat, ou de ruiner la fortune 
de tous les particuliers. J’ofe affirmer 
qu’aucun homme n’eft jamais parve- 
nu à un degré éminent de perfection 
en qualité d’ auteur, que par une. ré- 
folution obflbée de nager contre le 
torrent. Deforte que li le monde a 
retiré quelque avantage du travail des 
Savans, c’eft malgré lui. Car quand 
ils font leurs premiers ElTais, le pré- 
jugé eft contre eux, parce qu’ils n’ont 
encore rien fait ; & quand ils coin, 
mencent à donner aux autres quelque 
bonne opinion d’eux-mêmes, plufieurs 
Ecrivains, moins heureux, leur jurent 
une haine éternelle , fans qu’il leur 
arrive jamais de violer ce ferment. 
En un mot, on peut dire .des meil- 
leurs Auteurs , qu’ils payent une terri* 
ble amende pour expier leur réputa- 
tion, & que la plus vile partie du 
Genre-humain leur impofe cette amen- 
de, de la maniéré , & quand elle le 
juge à propos. 

ffe fuis, &c 
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LETTRE XX. 


it 

t- 

e 

1 
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A. Mr. [ER VAS. i 

/ 

S i vous me demandez à quoi je juin. as. 

m’occupe, je vous dirai que c’eft: 1 7 1 *- 
à faire revivre les Anciens des fiécles 
pâlies aux yeux de mes contempo- 
rains, taudis que vous employez vos 
foins . à faire revivre vos contempo- 
rains aux yeux 4e la Poftérité. Je co- 

Ï )ie le grand. Maître dans un Art . avec 
a même aftêftion & la même diligen- 
ce avec lefquelles les Peintres vous 
copieront quelque jour dans un autre. 

C’eft: ainft que je commencerois ma 
Lettre, fi cétoit une Kpitre dédica- 
toire queje vous adrefiaflê Mais com- 
me ceft une Lettre d’amitié , vous 
n’y trouverez aucune autre louange , 
que celle dont la vérité eft fue de tout 
le monde , je veux dire toutes les 
marques de bonne amitié que j’ai re- 
çues de vous. Je me trouve dans une 
fituation où je ne puis que vous fai- 
re des remercimens, ou vous parler 
de chofes générales. Le . premier de 
ces partis vous déplaîroit , quand mê- 
me je ne dirois que la moitié de ce que 
je dois : il ne nro relie donc que le 
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dernier parti à prendre. Mais , par 
rapport à belui-la même , que pouvez - 
vous, attendre d’un homme qui n’a 
poi t parlé depuis cinq jours; qui 
éloigne Tes penfées , autant qu’il lui 
eft poflible , des coutumes & des mœurs 
du monde préfent , pour être plus en- 
tièrement ahforbé dans les fiécles pas- 
fés? Quand les gens parlent d'aller à 
l’Eglife , je fonge aux Sacrifices & aux 
Libations ; quand je vois le Mini lire, 
je m’adreflè à lui comme à Chryfés, 
JPrëtre d’Apollon; & au lieu de l’Orai- 
fon Dominicale, je dis. 

Dieu de l'Are argente', &<?. •' 

Pendant que vous autres Mondains 
prenez des mefures pour la Succeiïion 
Proteftante , je médite fur les moyens 
dont Ménélas devroit fe fervir pour 
recouvrer Héléne , & terminer prom- 
tement la guerre de Troye* Je ne 
m’informe jamais fi la Reine fe porte 
bien ou non, mais je fauhaite de tout 
mon cœur d’aiïifter aux funérailles 
d’Heétor. La feule chofe qui m’in- 
quiète dans cette vie efl: , fi mes amis 
font en bonne fanté? Si ma traduction 
va bien? Si Dennis fait des Remar- 
ques Critiques ? Si quelqu’un , à mon 
défaut , s’avifera de lui répondre? 
Et fi Lintot n’a pas encore lait ban- 
queroute? ’ Je fuis, &c. 

LET- 
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LETTRE XXI. 

;A U M E M E. 

J E vous remercie de tous vos bons Août 
offices, qui font fans nombre. Ho- *? 14 * » 
mère avance fi vite , qu’il eft pref- 
que tems de fonger aux ornenrens avec 
lefquels il doit paraître , à la façon 
des Auteurs modernes , c’eft - à - dire , 
qu’à la tête du Livre il doit y avoir 
fon effigie , des lauriers , & de mau- 
vais vers. Je n’ai jamais fenti auffi for- 
tement qu’à préfent le pouvoir amu- 
fant de la Poéiie , qui me ravit telle- , 
ment que je vois à peine ce qüi fe pas- 
fe fous mes yeux , & n'entends rien 
de ce qui fe dit autour de moi. Sui- 
vre la roéfie comme il le faut , c’eft 
oublier Père &Mére, & ne s’attacher 
qu’à elle feule. Ma rêverie à été fi 
profonde , que j’ai à peine eu un in- 
tervalle pour fentir que Votre compa- 

§ nie me manquoit-. Un inftant avant 
e m'endormir je penfe à vous , puis 
le fommeil vient , & n’offre à mon 
imagination que Troÿe réduite en cen- 
dres, ou Briféis recouvrée. 

Notre amitié durera apparemment 
plus longtems que la plupart des au- 
Tme VL G très. 
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très, à caufe qu’elle eft extraordmai- 
renient ailée. Aucun de nous n’exi- 
ge grand’ chofe de la part de l’autre : 
c'eft à d’autres qu’il appartient d’exau- 
cer les fouhaits de notre vanité. Je 
ne dirai pas moi quel Artifte vous êtes, 
ni vous ne direz pas quel Poète je fuis, 
mais c’eft de la voix publique que nous 
efpérons ( pieuftment) d’entendre ces 
chofes. Chez nous , nos occupations , 
fi nous en avons , employent notre 
' \oifir; & nous penfcns le plus l’un à 
l’autre , quand nous n’avons pas autre 
chofe à faire. Les fentimens d’amitié 
qui nous unifient, ne reffemblent pas 
mal à ceux d ? un homme fage & de fa 
femme , qui font rarement affez im- 
pétueux pour' -empêcher les affaires 
domeftiques d’aller leur train , ou affez 
languiflàns pour que les deux époux 
ne foient charmés de fe retrouver le 
foir enfemble. ;C’eft ainft que L’affec- 
tion d’une Couple bien intentionnée dure 
longtems , à caufe qu’ils n’attendent 
pas trop de la Nature humaine ; tan- 
dis que des amitiés romanefques, com- 
me de violens amours , commencent 
par des inquiétudes, dégénèrent après 
cela en jaloufie , & aboutiffent à des 
querelles. J’ai affez vécu pour voir les 
rapides progrès , le changement fou- 
dain , cz la fin brulque de trois ou 
quatre de ces énormes amitiés ; & fuis 

. . par- 
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parfaitement convaincu de la vérité 
d’une maxime que nous avons un 
jour approuvée , que rien n’empëche 
plus puiffamment ceux qui vivent en- 
lëmble de s’accorder longtems , que la 
vanité. Chacun infifte en fecret fur ce 
qu’il s’imagine être la dignité de fon 
mérite, & s’attend au degré de défé- 
rence & de refped qui répond à l’ex- 
travagante échelle qu’il s’elt faite. Mais 
comme cette échelle, & fes divifions, 
ne font connues que de lui , les autres 
n’eu fauroient faire ufage , & ne man- 
quent pas de déplaire. 


Je fuis, &c. 



LETTRE XXII. 

Mr. J E R VA S 



J ’Ai une nouvelle à vous dire , qui Août M 
me Plaît fi fort , que je ne fau- I ? 1 ^ 
rois différer d’un inftant à vous en. 
faire part. Un mauvais - phifant vous - 
ti endroit en fufpens , & vous oblige- 
ait à lire encore une vingtaine de li. 

C 2 gnes, 
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gnes , niais je n’en ferai rien. Sachez 
donc que j'ai eu avec Mr. Addifon 
une conversation, que je voudrois que 
vous enfliez pu entendre derrière la 
boiferie, ou derrière quelque portrait 
de grandeur naturelle. Il m’aflura 
qu'il avoit deflein d’employer non 
feulement l'on crédit ,■ mais aufli fon 
art po t r vous rendre quelque fervice ; 
il ne vouloit point parler de fon art 
en Poéfie, mais de fon art à la Cour; 
& il fent que rien ne peut avoir meil- 
leur air pour lui -même, que de fe don- 
ner des mouvemens en votre faveur , 
furtout depuis qu’on a affe&é de ré- 
pandre le bruit qu’il ne fouhaitoit 
nullement que vous fufliez trop goûté 
«n qualité de Poète. 11 protefle que 
ce ne fera point fa faute, li la bonne 
intelligence, & une fir.cere amitié, ne 
rég ent déformais entre vous, &c. Il 
avoue avoir craint que le Dr. Swift ne 
vous menât trop loin durant la cha- 
leur de l’animofité; mais à -préfenttout 
eft bien , & vous avez échappé à ce 
dmger , meme dans fon opinion, j’ai 
promis en votre .nom, comme un bon 
& loyal Parrain , non que vous renon- 
ceriez 1 au Diable & à tontes fes oeu- 
vres , mais que vous feriez ravi de le 
retrouver votre Ami , fans aucune vue 
d’intérêt, que le plaifir d’étre lié d’af- 
feétion avec un homme de fon mérite. 

J’âi 
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J’ai achevé la tête d’Homére avec 
' tout le foin qu'il m'a été pofiible : mar- 
quez* moi fi vous fouhaitez quelle foit 
ceinte de lauriers ; quoique , fuivant 
moi , l’effigie , fi je puis la bien repré- 
fenter, infpirera plus de refpeét , fi 
l’on n’y ajoute rien d'étranger. 

Si j’ai pu contribuer à produire une 
réconciliation fincére entre Mr. Addi- 
fon & vous , je m’en glorifie en moi- 
même , comme d’un vrai fervice que 
j’ai rendu à un aulü galant - homme * 
que vous. 

Je fuis , &c. ' 


LETTRE XXIIL 

4 , ' 

REPONSE de Mr; c 
POPE. 

J ’Arrive d’Oxford, où je me fuis très- Aoàt , 
bien diverti. Tout le monde eft 1714. 
confteïné de la mort de la Reine. Il 
n’y a point encore de Panégyriques 
prêt s pour le Roi. 

J’admire vos Principes Whigs , de ré* 
lifter jufqu’au bout dans l’efprit des 
habitans de Barcelone î je joins mes 

C 3 vœux 
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vœux aux vôtres en leur faveur. Les 
vers de Mr. Addifon fur la Liberté, 
dans fa Lettre d Italie , feroient , à 
mon avis, une bonne formule de priè- 
re : 6 Liberté , DeeJJ'e qui brilles d’un 
éclat celejte! 

Ce que vous me marquez de la pei- 
ne que vous avez prifc pour opérer 
une réconciliation entre Mr. Addifon 
& moi , mérite de grands remercimens 
de ma part. Vous connoiflez la ma- 
nière avantageufe dont je penfe fur fon 
fujet , & quel plaifir je me. fuis tou- 
jours fait de parler de lui avec éloge. 
Vous n’ignorez pas , d’un autre côté , 
l’indigne procédé de Mr.* Philips , qui 
a tâché de me rendre fufpeét à un hom- 
me que je confidére fi fort. Mais com- 
me après tout Mr. Addifon doit être 
juge eu ce qui le regarde lui - même , 
& m’a paru n’avoir pas été un juge 
tout - à fait favorable à mon égard, je 
vous avoue que je n’attens autre cho- 
fe que quelques marques de civilité de 
lui , quelque ardemment que je fouhai- 
te fon amitié ; mais par rapport à des 
fervices plus importans qu’il feroit 
difpofé à me rendre, j’aurois honte de 
les recevoir d’un homme qui n’a pas 
meilleure opinion de mes principes , 
que de me croire dévoué à un Parti , 
& capable outre cela de porter envie 
à la réputation d’un .autre en qua- 
lité 
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iité de Poète. Je laifife donc au tems 
le foin de convaincre de la grofïïére 
malice de ceux qui l’ont trompé, & 
de. lui prouver que je fuis incapable 
d’obfcurcir la gloire d’un homme que 
je me ferois un honneur de pouvoir 
imiter , & que par cela même je n’ai 

§ arde de flatter. En un mot, Mr. Ad- 
ifon peut compter en tout tems fur 
mon refpedt , & fur mon amitié réel- 
le, dès qu'il jugera à-propos de me 
prendre pour ce que je fuis. 

Polir ce qui regarde la correfpondan- 
ce entre le Dr. Swift & moi , je ne 
vous en ai rien caché. Les engage- 
mens que j’ai eus avec lui , relative- 
ment à la Soufcription pour, Homé-- 
re , exigent beaucoup de reoonnois* 
lance de ma part. Il faut que j’aye la 
permiflion de lui témoigner de la gra- 
titude , de meme qu’à tout autre qui 
m’obligera , de quelque Parti qu’il foit. 
Le Parti Tory ne m’a jamais refufé 
cette permiflion , .qui, à ce que j’efpé- 
re , me fera aufli accordée par le Parti 
Whig. —Maudit foit le mot de Parti , 
que je viens d’employer jufqu’à trois 
fois. Faffe le Ciel que le préfent Ré- 
gne mette fin à une odieufe diftinc- 
tion , & qu’il n’y eu ait plus d’autre à 
l’avenir qu’entre un Honnête - homme 
& un Coquin , entre un Fou & un 
.Homme de-Xens : ces deux fortes dot? 

C 4 vent* 
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vent toujours ctre ennemis ; mais 
pour le refte,je fouhaitte que tous mes 
compatriotes fafiènt comme vous & 
moi , croyent ce qu’il leur plaît , & 
foient Amis. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXIV. 

AU COMTE DE 

HALLIFAX. 

M Y LORD, 

Déc. i. TE vous fuis obligé , non feulement 
J des grâces 'que vous m'avez accor-. 
dées , mais auffi. de celles que vous 
me deilinez. Je ne me défie , ni de vo- 
tre bonne Volonté , ni de votre mé>- 
moire, qiland il s’agit de faire du bien; 
& fi jamais je vous incommode par mes 
remercimens , ce ne fera que par un 
principe de pure reconnoiflàm e. Vo- 
tre Grandeur peut me faire vivre agréa- 
blement en Ville , ou content à la 
Compagne, ce qui eft réellement tou- 
te la différence que je trouve entre 
une grande fortune & une condition». 

médio- 
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médiocre. C’eft un noble trait de gé- 
nérofité à vous , de fonger à me met- 
tre à mon aife pour tout le refte de 
ma vie , uniquement parce que j’ai eu 
le bonheur de vous amufer pendant 
quelques heures , & que vous êtes per- 
fuadé de l’amour fmcére que j’ai pouf 
ma terre natale. 

Je fuis , &c. 


(a) L E T T R E XXV. 

LE Dr. PARNELLE 
a. Mr. POPE. ■ ■ 

J ’Ai deflein de vous écrire une lon- 
gue Lettre, ce qui feroit un vrai 
piaifir pour moi , fi chaque ligne 
que j’écris de plus , ne me rappelloit 
que je fuis loin de vous. Je m'imagi- 
ne que fi nous étions enfemblè , je 
vous aiderois à regarder avec mépris 
toutes les impertinentes critiques que 
vous avez efluyées depuis quelque 
tems. Et que pouvez -vous attendre 

C 5 • au- 

00 Cette Lettre * les trois Extraits fuivans , 
concernant la traduction du premier Livre de l’I- 
liade par Mr. Addifon , ne Te trouvent pas dan* 
la première Edition que Mr. Pope a publiée. 
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autre chofe de l'ignorance , de l’en- 
vie, ou du caradtére jaloux des Poè- 
tes que vous effacez? Je connois affez. 
le Genre- Humain pour aifurer que 
l’Ambition , qui ne fauroit atteindre 
fon but, fe lafîe non feulement, mais 
aufli s irrite de l’inutilité de fes tra- 
vaux ; après quoi il ne refte plus d'au- 
tre reffource „ que de décrier les talens 
qu’on n’a pas , & de condamner en 
foupirant un degré de perfe&ion trop 
élevé pour pouvoir y atteindre.— 

J’ai achevé mon (a) Z otle ce prin- 
tems, & l’ai laifTé en ville. Je vous 
l’aurois déjà envoyé ; mais ayant vou- 
lu attendre pour cela que je fuffe ve- 
nu . j’ai trouvé à mon arrivée que vo- 
tre Livre paroifloit déjà: ainfi ma piè- 
ce eft devenue inutile. Cependant , fi 
vous la voulez , vous n’avez qu’un mot 
à dire.* - 

J’ai vu ici le premier Livre d’Ho- 
mère (b') , qui a été publié dans un 
tems où H ne pouvoit qu’être defti- 
né à fé mettre fur les rangs avec le 
vôtre. Mon avis eft, que vous devez 
de ûncéres remerciméns à ceux qui 
ont formé & exécuté ce deflein. Il n'y 
a dans cet Ouvrage, ni l'harmonie, ni 
l’efprit Poétique , qui régnent dans le 

vô- 

(<t) Imprimé chez B. Lintot , & infère' eniuite 
dam la dernière Edition de fes Poéfies. 

(i) Fait par ÎV’r. Addifon , & publié fon* le 
nom de Mr. TickeU. 
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vôtre: mais ce qui me furprend bien 
davantage , eft que l’Auteur a fait plu- 
fieurs fautes d’Ecolier , en manquant 
abfolument le îens d’Homère : il met 
dans les yeux d’Achille l’éclat de ceux 
de Pallas ; & fait de la raillerie qu’A- 
chille adreffe a Agamemnon ( qu’il au- 
roit des dépouilles , quand Troye fe- 
roit prife ) une propoûtion férieufe, &&■ 
Mais vous avez fürement remarqué 
tout cela. Audi n’eft • ce pas pour vous 
en informer que je vous l’écris , mais 
pour vous montrer que je fonge tou- 
jours à ce qui a rapport à vous. 

- ».U rj... -, 

Je fuis, &c. 

! 1 i 


EXTRAIT D UNE LETTRE 


DU REV. Dr. BER. 



RLE Y. 



Doyen de London- derty. • 

— Il y a quelques jours , qu'étant j„m et 
avec trois ou quatre Meilleurs , nous 
profitâmes du droit que tous les Lec- 
teurs s’arrogent à l’égard des Ecrivains, 

& jugeâmes en dernier relfort les deux 
nouvelles Traductions du premier Livre 

C 6 de 
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de l’Iliade. Je dois dire à k louange de 
mes compatriotes, qu’ils donnèrent tous 
la préférence à celle de ces Tra durions 
qui la mérite; convenant unanimement 
que la vôtre égaloit pour le ftns celle 
de Mr. — n. & étoit , fans compara ifon , 
plus âifée, plus Poétique, & plus fubü- 
me- Mais je ne dirai plus rien fur une 
opinion dont les partifans augmenteront 
à proportion des Le&eurs qui vôudront 
prendre la peine d’examiner l’un & l’au- 
tre Ouvrage. 

Je fuis, &c. <: 

. ' . » J t . 4 » . 


■■ y - 1 ■- - — — — —— — 

, EXTRAIT DUNE LETTRE 
de Mr. GAY a Mr. POPE. 

•• —Je viens de mener à l’Opéra le Che- 
valier Gairt; 11 m’a chargé de vous ap- 
prendre que tout. le. monde eft charmé 
de votre Tradu&ion, pendant que celle 
de Buttpn ne plaît qu’à un fort petit nom- 
bre; & que le Chevalief Steele lüiavoit 
dit que Mr. Addifon affirmoit que l’autre 
Traduétion étoit ia meilleure qui eût ja- 
mais été çompofée en aucune langue Ça), 

-J’ap- 

(a) Quelque tems après , le Chevalier Steele, dans 
"'la Préface qu’il -a mife a la tète d une Edition duDr*m- 
•wier, Comédie de la façon de Mr. Addifon, donner 
connoitre que , fuivant lui , Mr. Addifon étoit le Tra- 
ducteur de ce Livre. * 
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— J’apprends que dans la Tradudion de 
Button il eft parlé allez cavalièrement de 
vos principes &c. & que Mr. .A ddifon 
dit que votre Tradudion & celle deTic- 
kell font tontes deux fort bonnes , mais 
que la dernière fent plus Homère. 

Je fuis, &c, 

_ . , _ . _ _ ; , 

EXTRAIT D’UNE LETTRE 
du Dr. ARBUTHNOT 

' j ** » • * 

▲ Ma, POPE. ' , 

i i-.. 

—Je vous félicite de la publication 
du premier Livre de Mr. T*l. Cet 
Ouvrage a certainement fon mérite ; 
mais j’ai été étrangement trompé dans 
mon attente , en m’imaginant trouver 
une Tradudion exadement conforme 
à l’Original; au - lieu que l’Auteur dans 
les endroits où il auroit dû obferver la 
fidélité la plus fcrupuleufe ; s’eft le 
plus négligé, je veux dire dans l’His- 
toire des anciennes Cérémonies &c. 
C’eft avec beaucoup de jugement qu’à 
l’égard de ces endroits , vous avez 
porté l’exaditude plus loin encore, que 
pour le reûe, ce qui eft tout dire. 

■ , JeXuis, &c. .ÿ' 

C 7 LET- 
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LETTRE XXVI. : 

D E Mr. POPE. 

i 

J E profite de l’occafion que me pro- 
cure Mylord Duc de Snrewsbury 
pour vous aflurer de la continua- 
tion de l’eftime & de l’affedtion qüe 
j’ai depuis fi longtems pour vous , & 
du fouvenir de tant de converfations 
agréables que nous avops eues enfem- 
ble. ]e voudrais ne vous faire qu’un' 
compliment , en difaiit que de pareil- 
les converfations ne fe trouvent plus 
en -deçà la Mer , l’Efprit de diflén- 
fion ayant produit de fi étranges chan- 
gemens en Angleterre , que ce Pays 
a ceffé d’étre le féjour de l’humeur 1 
fociable & de l’hofpitalité. Cet Efprit • 
anime tout le monde , jufqu’aux Au- 
teurs, quoique leur zélé Politique ne 
leur rapporte guéres davantage que 
leur beau génie. On parle beaucoup 
de fens beau , de fens rafiné, & de Cens 
fublime : mais pour l’ufage & le bon- 
heur de la Vie , je préférerais un peu 
de fens- commun. Je dis ceci rélati- 
vement à quelques Meilleurs de ma 
connoiflance. Beaux -efprits déclarés, 
qui s’imaginent pouvoir rendre la Poéfie 
nne chofe de conféquence dans le 
Wi.i. - ' , tems 


Digitized by Google 


V 


Addisson, CoNGRBVE, &C. 62 

tems où nous fommes, au fort de nos 
divifions Politiques. Car, s’il faut les 
en croire , la Nation n’eft pas plus di- 
vifee aufujet des Whigs & des Torys, 
qu’eux ne le font touchant la Traduc- 
tion de Mr. T*1 & la mienne. J’ai 
C comme les Torys ) pour moi la vil- 
le en générai , c’eft-â-dire la populace; 
mais comme c’eft la coutume du Parti 
le moins nombreux de fuppléer en in- 
duftrie ce qui manque en nombre , le 
petit Sénat de Caton obferve cette 
régie. Cependant , û l’on conûdére 
avec foin nos principes, il paroîtra que 
je fuis un brave Whig , & Mr. T. un 
franc Tory. J’ai traduit Homère pour 
le Public en général , & lui n’a entre- 
pris le même Ouvrage que pour com- 
plaire battement à un feul homme. 
Nous avons , à ce qu’il femble , un 
Grand -Turc en Pcéfie, qui ne fauroit 
fouffrir de frère fur le Trône ; & qui 
a fes Muets, c’eft -à -dire, une troupe 
de gens qui parlent par mouvemens 
& par fignes . & dont l’occupation eft 
d’étouffer tout ce que leur Souverain 
n’a point produit. Le nouveau Tra- 
ducteur d'Homére eft le plus humble 
de fes efclaves, c'eft-â -dire fon pre- 
mier Miniftre ; qu’il reçoive les éloges 
que fon Maître me donne , mais qu’il 
les reçoive avec crainte & avec trem- 
blement ; qu’il s’enorgueilliffe de l'ap- 

pro- 
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probation de fon Monarque abfolu, 
j’en appelle au Peuple, mon Juge lé- 
gitime & mon vrai Maître. Si je ne 
luis point condamné à ce Tribunal, je 
ne m’embarratfe guéres des procédu- 
res. arbitraires de la petite fa&ion de 
Button. Mais après tout ce que je 
viens de dire au fujet de ce grand- 
homme , il n’y a point de rupture en- 
tre nous. Nous fommes û honnêtes & 
fi obligeans l’un envers l’autre que 
rien plus : ce qui n’empêche pas que 
je ne l’envifage du même oeil dont 
nous regardons le grand Monarque , 
qui a trop de grandes qualités pour 
que nous ne le refpeétions pas, quoi- 
que nous fâchions quil guette la pre- 
mière occaiion qui fe préfentera pour 
nous opprimer ( aj. 

A propos d’Homére, je ne dois pas 
oublier de vous remercier du préfent 
que vous m’avez fait du Livre de Mr. 
de la Motte ; & je ne faurois finir 
cette Lettre fans vous foire part d’une 
nouvelle, qui affc&era fil rement vos 
entrailles. L* eft mort, & il n’y a 
plus de foupes ! Vous voyez que je 
vous écris dans notre ancien ftile fami- 
lier : car,, ce n’eft point au Miniftre 
„ d'Etat, mais a l’Ami que cette Lettre 

s’a- ■ 


{<0 H mit peu de tem* aprîs eu rets la plupart 
des feutimeus qu'il exprime ici. 
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„ s'adrelTe ( a) ”. Cependant c’efl: en 
quelque forte faire ma cour au Mini- 
ilre , que d’emprunter une expreflio» 
d’un Sécretaire-d’Etat. 

• Je fuis , &c. •• 


LETTRE XXVII. 

a Mr. CONGREVE. 

I L me femble , quand je vous écris, ^ 
que je dois aller à confefle: car j’ai > 

S ris ( je ne fais comment ) la contume 
e vous ouvrir entièrement mon cœur» 

Vous ne vous êtes point trompé dans 
le jugement que vous avez porté de la 
difpofition de mon ame quand je vous 
ai écrit la dernière fois. Mes fautes 
ne vous feront point cachées, & peut- 
être qu’il eft bon quelles ne le foient 
pas : une ame n’eft jamais plus pure & 
plus nette, que lorsqu’elle découvre 
d’abord fes propres défauts ; précifé* 
ment comme une eau courante , au 
fond de laquelle on voit quelque boue, 
qu’on n’appercevroit pas fi l’eau meme 
n’étoit claire & tranfparente. . . .. '• 

-, , i • t , , r . , * 

• * - j ’ i • 

; : Ce- 

(a) iPar allulîon i la* Lettre de Mylord St. John 
i rrior , publiée dans Je Rapport du Committi 
Secret - 
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Cependant mon chagrin n'étoit pas 
l’effet de ce que quelque critique gros- 
fiérement malin avoit pu écriré contre 
moi. Je vous remercie très-fort de la 
manière généreufe dont vous me féli- 
citez davoir été l’objet de pareilles at- 
taques ; car rien ne me paroît plus ho- 
norable, que d’étre enveloppé dans un 
même fort avec tout ce qu’il y a jamais 
eu de gr nd & de bon dans le Monde; 
c’eft- à-dire . detre envié & cenfuré par 
de mauvais Kcri vains. ■ ; 

Vous faites plus que répondre à ce 
que j’efperois de vous , eh déclarant 
que vous prenez en bonne part là li- 
berté que je me donne quelquefois, de 
ne pas répondre à vos Lettres aufïi-tôt 
que je le devrois. Ceux qui fe connoif- 
fent bien en amitié , ne font pas céré- 
monieux: une petite omilfion ne cho- 
quera pas un Ami ; & c’eft même une 
des marques auxquelles on peut recon- 
noître s’il eft tel , ou non. 

• Pour ce qui eft de l’inquiétude que 
j’aurois pu concevoir touchant le fort de 
mon Homère , elle s’eft entièrement 
diïïrpée ; le Public en jugera, & je ferai 
le premier a acquiefcer a fon jugement, 
quel qu’il foit. Je ne fuis pas Auteur 
au point de fouhaitter que parce que j’ai 
tort , tout le monde ait tort auffi. 

Je fuis charmé d’un palfage de Mr. 
Tourreil , dont le fens eft , „ quand 
* un Homme écrit ,' il doit s’animer 

par 
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„ par la penfée de plaire à tout le 
„ monde : mais il faut qu’il renonce 
„ à ce défi r ou à cette eîpérrnce, au 
„ moment même que Ton Livre fort 
,, de fes mains „ . 

. Je vous écris ceci de Binfield, où 
je me rendis hier , après avoir pas- 
le quelques jours chezMylord Boling- 
broke. Dans trois jours j’irai à Lon- 
dres , où je ne manquerai pas d’aller 
îrolr Mr. M. — , que je rencontrai il 
n’y a pas longtems chez Mylord Hal- 
lifax. J’inférai de -là qu’il avoit lieu 
d’attendre quelque chofe du Minifté- 
re préfent: car je penfe que le nom- 
bre ie ceux qui ( comme moi ) ren- 
dent leurs devoirs aux Grands , fans 
vue d’intérêt , eft très - petit. Je fuis 
dans le plus beau chemin du monde de 
n’étre abfolument bon à rien avec mon 
Catholicifme & ma Poéfie Cette ré- 
flexion me rappelle le fouvenir des 
efforts que vous continuez à faire 
pour m’enrichir. Je vous en fuis fen- 
iiblement obligé ; mais je dois vous 
dire que j’ai renoncé aux richeffesr 
fans elles aquum mi animum paraio. 

Æ . 

. • * * » 


LET- 
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LETTRE XXVIIL 

A Mr. C ONG REVE. 

L E ÎVhat-dyc-cali-it ( a.) exerce ac- 
tuellement les foéculations &les. 
conje dures de la ville. Les uns veu- 
lent que ce foit un pur badinage fur 
les Poètes Tragiques , d’autres une 
Satire fur la dqrniére Guerre. Mr. 
Cromwell » qui n’entendoit pas une 
feule des paroles , remarquant que 
l’adion tenoit de la Tragédie , fut fort 
étonné de voir rire les Spedateurs , 
& dit que le Prince & la Princefle 
n’y comprendroient rien non plus. Di • 
vers Critiques , de la plus bruyante 
clafle , avoient pris la réfolution de 
fiffler la Pièce, mais ils avouèrent en- 
fuite n’avoir pu s’empêcher de rire 
tellement , qu’ils ne s’étoient plus fou- 
venus de leur réfolution. En général 
la Cour a fort bieu goûté cette efpé- 
ce de badinage , & les trois premières 
repréfentations ont été extrêmement 
brillant s par le grand nombre de per- 
fonnes de la première qualité qui s’y 
font trouvées. Le parterre étoit rem- 
* , _ • pli 

( a ) Petite Pièce remplie d’efprit. Mr. Gay , Au- 
teur de cette Pièce , y tourne en ridicule les dé- 
fauts de. divers Poe'tes Dramatiques. 
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pli de deux fortes d’auditeurs , dont 
la plupart confervérent leur gravité, 
pendant que le refte étoit touché jus- 
qu’à verfer des larmes ; mais après la 
troifiéme repréfentation ils furent au 
fait de la plaifanterie , & depuis ce 
tems les battemens de main n’ont point 
difcontinué. Il y a cependant encore 
quelques gens férieux , qui ne fauroient 
être de l’avis général ; mais les rieurs 
forment une fi grande pluralité , que 
deux Critiques femblent avoir formé 
le defiein de détromper la ville, aux 
dépens de leur propre réputation, en 
prouvant par des DifTertations qu’on 
a eu tort de rire. Pour lest encourager 
à l’exécution de ce louable defiein , 
il a été réfolu de mettre à la tête de 
la petite Pièce une Prétàce , qui dé- 
montrera l'excellence & la dignité de 
ce nouveau genre Dramatique. Hier 
l’affaire de Mr Steele a été décidée. 
Je ne puis qu’être de votre avis tou- 
chant la conduite qu’il a tenue, & les 
Ecrits qu’il a faits en dernier lieu. Ce 
n’efi: pas feulement de la part de fes 
enn mis qu’il a fouffert , mais aufli de 
celle de fon propre Parti, qui n’a point 
parlé de lui aufii avantageufement qu’il 
pouvoit avoir lien de s'y attendre; & 
qui (fi je ne me trompe) ne l’a pas en- 
core dédommagé du côté de l’inté* 
rêt , quelles que puilfent être à cet 

égard 
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égard fes efpérances pour l’avenir. : 
Get homme ; entre m lie autres 
fournit un exemple frappant du fort 
de tous ceux qui fe livrent aveuglé- 
ment à l’efprit da Parti Puifle toute 
violence réuflir de-*i'ême! Mais i’a- 
voue ne pouvoir guéres compr nare 
comment tant d’aigreur & d’animofi- 
té fe font trouvés enfemble avec la 
gayeté naturelle que j’ai toujours cru 
remarquer en Mr. Steele 

Je fuis, &c. 


. LETTRE XXIX. 

A Mr. CONGREVE. 

M R- Pope va chez Mr. Jervas , où 
Mr. Addifon eft aflls pour fe 
faire peindre , pendant que je vous 
écris cette Lettre dans un Gaffe , où 
l’on fume fi terriblement que je ne 
vois mon papier qu’à travers un nua- 
ge Il y a une grande révolution au 
Caffé de Guillaume. Morice l’a quit- 
té, mais T itcomb eft revenu, à la 
grande joye de t romwell, qui 11’avoit 
perforine avec qui s’entretenir fur le 
ch -pitre des Pères & de lUilloire 
Ecclëfiaftique : ce que j’apprens de lui 
a uniquement rapport à la Peinture & 
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à la Poéiïe ; & Mr. Pope doit tout ce 
qu'il fait en Agronomie à* lui & à Mr; 
■ Whifton , fi célébré par les Longitu- 
des qu’il a découvertes en dernier 
lieu (a,. La Jeanne Gray de Mr. Ro- 
we fera repréfentée dans la femaine 
de Pâques , & la fameufe Gldfield y 
jouéra un rôle diamétraleme t oppofé 
au génie de fon fexe; car quelle fem- 
me a jamais dédaigné l’Autorité Sou- 
veraine ï '• O / . 

La publication de l’Homére de Mr. 
v Pope a été retardée par ce tems exces- 
frveraent humide -, qui empêche les 
feuilles de fe fecher: ce malheur cha- 
grine beaucoup Mr. Lintot , qui eft 
après à gagner le Miniftre de la Pa- 
rodie , pour l’engager à demander au 
Ciel qu’il cefle enfin de pleuvoir. Le 
Wbat~d f ye^call~it vient d’effuyer une 
nouvelle attaque de la part d’un Cri** 
tique, qui m’appelle un fot animal, & 
Mr. Pope un mal honnête homme. Sa 
principale accufation regarde la ledare 
de Pilgrim’s progrefs , qui fuivant lui 
fait manifeftement allufion à la ledure 
de Platon dans la Tragédie de Caton. 
Pour ne lai fier aucun doute fur ce fu- 
jet, il remarque qu’il eft fait mention 
■ -, de 

(a) Ceci fait allufion k une petite Ode qui fe 
trouve dans le_ Recueil des Oeuvres de Mrs- Swift 
& Pope ; 4 ce qui eft dit de la découverte des 
Longitudes par Whifton , cft un pur badinage, n 
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île la huitième édition, ce qui eft de* 
nouveau une ailufion à la Tragédie 
é’Addifon , imprimée pour la huitième 
fois. 11 indique pluûeurs autres traits 
de reffemblance dans le même goût , 
qu’il appelle autant de prophanations 
de ma part (<*). Le Poème du Cheva- 
lier Garth paroîtra vers la -F été de Pi- 
ques. 

Tout ce que vous venez de lire eft 
de Mr. Gav , qui m’a enlevé ce que 
j’avois de plus amufant à vous dire ; à- 
moins que ce ne foit une nouvelle ré- 
jouïlfante pour vous de favoir,- que je 
bois du Bourgogne & du Champagne 
comme un perdu & que je donne ii 
fort dans le bel- air , que j’aurai bientôt 
honte fi l’on s’imagine que je fais la 
moindre chofe. Je ferai femblant d’a- 
voir attrappé la goûte à force de boire, ' 
ce qui, en me fourniffant un prétexte 
de relier feul', me donnera le tems de 
traduire encore quatre Livres d’Homé- 
te. J’efpére que vers le tems que j’au- 
rai rempli cette tâche , vous vous re- 
trouverez debout , & que je pourrai 
fticcéder au lit & à la couche de mon 
prédéceffeur. Je vous prie de faire 
lemboureï le matelas & racoucir les 

be- 

(*) Cette P iëce rtrieufe avoît pour titre , La par 
Hite Cle’ du What - dyt - cafl ■ it. Un Comédien, 
nommé GriAn , R Louis Theotald en étoient 
Jés Auteurs. 
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béquilles pour moi. Tous vos Amis, 
c’eit à -dire tous ceux qui vous con- 
ooi fient , doivent partager votre goûte 
par leur fenfibiiité Nous fouhaitons 
qu’à votre tour vous foyez fenlible 
à la perfécution que nous efluyons * 
de la part des Critiques. Nous avons 
néanmoins quelques intervalles de ga- 
yeté (ce qui arrive , comme vous 
favez , dans de certaines maladies , ) 
& bien des gens conje&urent que le 
dernier accès leur fera plus d? plaifir 
que de chagrin ; car des Poètes atta- 
qués par des Critiques , relTemblent à 
ceux qui ont. été mordus de laTaran- 
tula , ils n’en daufent qu’avec plus d’ar- 
deur. 

- Mr. Thomas Burnet a joué le pré- 
Carfeur d’Homére, dans un Traité inti- 
tulé Homeridés. Son talent pour la 
Critique le rend plus redoutable de 
jour en jour ; après avoir aflailli Ho- 
mère, il a tourné fes armes contre le 
(a) JVbat-d’ye-call-it. Cependant on 
n’a point jufqu’ici publié de proclama- 
tion pour brûler Homère & le Pape , 
&la repréfentation du Wbat-d’ye-call - 
it n’a pas été interdite par le Grand- 
Chambellan. 

(a) Dans une Feuille volante , intitulée. Le 
Grondeur. 


Tome VL D LET- 
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LETTRE XXX. 

Mr. CONGREVE a Mr. 

, POPE. 

J ’Ai reçu votre obligeante l ettre, qui 
me donne de nouvelles preuves de 
votre amitié, & de l’in érét que vous pre- 
nez à ce qui me regarde. Je vous aff'tire 
que j’en fuis très reconnoiffant , & qu’il 
n’a pas tenu à moi que je n'-yevule Do- 
yen avant de fortir de ville: ce meft un 
vrai plaiûr, & pas un médiocre fujet de 
vanité , qu’il aime à me voir. Pour ce 
qui eft de ma fanté, dont vous avez la 
bouté de me demander des nouvelles, 
elle n'eil pas plus mauvaifequ’à Londres: 
cependant j'oferois à peine dire qu'el- 
le eft meilleure, car je ne faurcis me 
promettre un grand effet de ces eaux; 
que j’ n’ai prifes que depuis fi peu de 
tems : je ne laide pas de croire que 
ma conftitution s’en accommodera. 
A l’exception d’un petit nombre de 
perfonnes, que je fuis bien aife de fré- 
quenter, il n’y a rien de fort rejouïs- 
fant ici. Dans le même tems que je 
regrette votre convention , je me 
confole par la penfée que vous êtes 
là où le premier de vos devoirs voqs 
appelle, & où vous ne pouvez témoi- 
gner trop d’attachement. Je vous jane 
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d’offrir mes très -humbles refpe&s, ac- 
compagnés des vœux les plus tendres, 
à votre bonne Mère le fuis inquiet 
du filence que vous gardez fur la fanté 
de Mr. Gay , & aurois été charmé 
d’apprendre de vous qu il fe porte mieux.; 
Je luis , &c. 

PS. Vous verrez par l'inclufe, que 
je cours rifque detre imprimé & en- 
rollé dans la lifte des Auteurs de Mr. 
Curll ; m >.is , grâces au Ciel , je m’y 
trouverai en compagnie avec vous. Il 
me femble qu’il elt plus que tems que 
vous fongiez à adminiftrer une nou- 
velle dofe d Emétique. • - 
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LETTRES 


D E 

DIFFERENTES PERSONNES 

E T D E 

Mr. POPE. 

Depuis T An 1714 jufqu'à 1721. 


LETTRE I. 

LE DOYEN BERKLEY 

x Me, POPE. 

C Omme l’ingratitude m’a toujours 
paru un plus grand crime cjne 
l’impertinence » j’aime mieux paroître 
coupable de la dernière , que de 11e 
vous p ts remercier du plaifir que vous 
venez de me procurer. J’ai trouvé 
par hazard ici votre Boucle de cheveux 
enlevée , que je n’avois jamais vue 
auparavant. J’avois d<jà admiré dans 
d’autres Ecrits de votre façon le ftile , 
les images, le jugement & Tefprit, mais 
dans ce Poème j’admire * outre cela , 
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la merveilleufe invention, les allufions 
ingénieufes, & les beautés fans nom- 
bre, que vous fournit, dune manière 
furprenante , & pourtant naturelle , un 
fujet auffi ftérile en apparence. Cepen- 
dant je ne faurois dire que la leéture 
de cette Pièce m’ait rendu plus fatis- 
feit que je ne le fuis du prétexte qu’el- 
le me fournit de vous rappeller le fou- 
venir d’un homme , qui regarde com- 
me un très -grand bonheur dans la vie 
d’avoir des liaifons d’amitié avec des 
gens qui joignent à de lefprit de 
belles connoilfances & un naturel 
aimable. 

Je me fouviens de vous avoir en- 
tendu parler d’un delTein à demi for- 
mé de taire un tour en Italie. Que ne 
devons-nous pas attendre d’une iVIufe 
qui chante fi bien dans le froid climat 
d’Angleterre , dès que le -oleil l’ani- 
mera de la même chaleur , & qu’elle 
refpirera le même air que Virgile & 
Horace '? 

Il y a ici un nombre incroyable de 
Poètes , qui fouhaitent avec ardeur de 
faire leur cour aux Mufes ;-mais le 
Génie , ou peut-être l’Art des An- 
ciens, leu? mmque abfolument. Quel- 
ques-uns d’entr’eux , qui entendent 
l’Anglois , commencent à goûter nos 
Auteurs ; & l’on m'a dit que fylilton 
a été traduit à Florence en vers Ita- 

D 3 liens. 
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liens. S’il fe trouvoit parmi eux quel- 
qu’un qui fut écrire dans le goût dos 
anciens i oétes Latins , ce feroit pro- 
bablement un moyen de les ramener 
de leurs pointes à la belle imitation 
de leurs prédéceflèurs. 

.-*• LesMarchands, les Antiquaires, ceux 
qui veulent fe divertir &c. voyagent 
tous par différens motifs. Un Poète de- 
vroit , fi je ne me trompe , voyager 
pour voir divers objets, dont les images 
lllTent de vives impreflions fur fon ame. 

Fe verds gazons, des bosquets , des 
prairies émaillées de fleurs , des ruis- 
feaux qui coulent avec un doux mur- 
mure , ne fe trouvent nulle part en 
aufli grande perfection qu’en Angle* 
terre : mais li vous voulez voir des 
tours fereins , un Soleil clair , & un 
Ciel azuré , il faut que vous veniez 
en Italie : & pour tout homme qui 
Voudroit décrire des rochers & des 
précipices , il feroit abfolument néces- 
saire qu'il pafiât les - :S > lpes 
• Vous n'aurez aucune peine a vous 
àppercevoir , que ceil un motit d in- 
térêt qui m’engage à donner ce con- 
leil à lin homme qui n'en ? pas be- 
•foin. Si vous veniez dans ces con- 
trées, ie volerois au devant de vous 
pour vous embraficr. je fuis ici (par 
la faveur de mon Ami le Doyen de St. 
'Patrick) en qualité de Chapelain du 
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Comte de Péterborough , qui depuis 
environ trois mois a laiflë dans cette 
ville la plus grande partie de fa fa- 
mille. Lieu lait le teins que i.ous y 
relierons. 

Je fuis, &c. 


LETTRE IL 

* » 

Mr. pope. 

A Mr. J E R V A S 

En Irlande 

Q uoique, comme vous le remar- 
quez très- bien, je ne paye ma 
taxe -qu’une fois en lix mois. Vous 
verrez par cette Lettre,, qui talon- 
ne de li près ma dernière , que je 
paye une douple taxe , comme ileft 
julte que le falîent des Non-fur or s 
comme nous. Vos connoiflànces de 
ce côté-ci de la Mer craignent que par 
votre long féjour en Irlande vous ne 
deveniez trop poli pour eux ; car nous 
penfons (depuis le prodigieux fuccès 
qu’a eu la Comédie du Non-jurori ) que 
la Politeflfe doit avoir pnTé la Mer. 
Pauvre Poéfie ! Le peu qui en relie 
ici , ne demande qua partir, «St à lais- 
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fer Eufden en pleine & paifible poiïcs- 
üon des lauriers Anglois ; pendant que 
nous fou hsitons que vous euffiez nos 
Poètes qui chantent, avec vos Gre- 
nouil es qui coa lient , & que vous les 
gardaffiez injacula Jaculorunu Kn échan- 
ge , je voudrais que Parnelle , & 
deux ou trois de vos i ygnes , nous 
vinlfent joindre , particuliérement le 
Dr. Swift , qui , comme un vrai t ygne 
moderne , ne chante point du tout. 
Tout le monde fe plaint de fa pareftè. 
Pour moi, je hais qu’un homme foit 
oifif, dans le teins qu’il faut que je 
traduife & que je fafle le Commenta- 
teur : & je puis former des fouhaits 
d’autant plus fuicéres en faveur de la 
poéfie d'autrui, qu’il ne peut plus être 
queftion de moi ; car un T radu&eur 
eft auffi peu un Poète , qu’un Tailleur 
eft un Homme. Vous êtes fans-doute 
convaincu de la vérité de cette fa* 
meufe maxime, jqu' une faveur, long- 
tems attendue , en ejt plus douce , quand 
on L’ obtient. Mais pourquoi voulez- 
vous rendre vos Amis plus amoureux 
de vous qu’ils ne le font déjà ? II n’y 
a pas la moindre néceffité à cela. 
Nous commençons à vous attendre 
auffi peu que l’Ante-Chrift. Un Hom- 
me qui s’abfente fi lcngtems de fes 
Amis, mérite d’être mis dans la Gazet- 
te comme une chofe perdue. 

On 
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On a grandement bsfoin de vous ici. 
Phifieurs beaux vifages ne font plus, 
qui fubfifieroient encore à l’aide de 
votre pinceau , & des teints de lys& 
de rôles fe font fanés en attendant 
votre rotour. Venez donc , & après 
avoir peuplé l’Irlande de quantité de 
belles Ombres , . venez à nous , & vo- 
yez de cet œil ( qui , comme l’œil du 
Monde, crée des beaut.s en les regar- 
dant) voyez , dis-je , quel étrange chan- 
gement toutes les têtes ont éprouvé en 
Angleterre depuis votre abfence , & 
l’air gauche qu’ont nos plus fameux 
perfonnages dans les Ouvrages mortels 
de nos Peintres. 

Mr. Fortefcuë eft fort de vos Amis. 
Gay vous fait fes complimens ; & en- 
fin ( pour monter par de juftes degrés) 
Mylord Burlington vous prie de vous 
fouvenir de lui. Ses jardins font en 
fleurs , fou bâtiment eft avancé , fes ta- 
bleaux arrivent, &( ce qui vaut mieux 
que tout cela ) fes bonnes qualités per- 
fonnelles fe font de jour en jour fen- 
tir davantage à ceux qui font autour de 
lui : dont moi pauvret ( pour ne r en 
dire dejquelques violens italien^ , & de 
quelquels Maçons Anglois) fuis un ex- 
emple vivant Adieu. 
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L E T T R E III. 

AU MEME. 

CI je n’avois pas eu l'art d’appel- 
O 1er à mon fecours les plaifirsponr 
m'ai er à oublier tous mes malheurs, 
je vous dirois que votre abflnce en eft 
un des plus grands pour moi ; mais 
j’dpére que vous aiqez eu au (H quan- 
tité d’agréables rai Tons pour ne vous 
pas fotivenir des Amis que vous avez 
de ce ce té-ci du Monde. Si un fouhait 
pou voit me trani porter dans l’endroit 
où V014S êtes avec vos amis , îl feroit 
bientôt Fait. Le Dr. Swift eft, à ce 
que je m imagine , 1 n excellent hôte 
à F\ propre table. Je.fuppofe qu’il s’eft 
ente igné à lui même, ce qu'il a fl bien 
appris à tant d'autres , n;pta non infa- 
nire higcna : fans cela il feroit un allez 
mauvais hôte pour votre. très-humble 
Serviteur , qui ( comme vous favez ) 
quoiqu’ilne l'oit nullement buveur , de 
pourtant fujet à cafter fon verre. Mais 
ce m’eftune .confolation, que jepuifie 
commctre ce crime , & grand nombre 
d'auties, fous mon propre toit. 

Au- refie, fanslaccord mutuel que 
nous avons fait, & confirmé par fer- 
ment 


Digitized by Google 


PERSONNES, ET DE Mr. POPE- 83 

ment, de nous permettre réciproque- 
ment detre aulïï parelleux que nous le 
voudrons , je vous aurois reproché vo- 
tre long filencé. Le meilleur moyen 
que vous publiez mettre en oeuvre 
pour expier le forfait de ne m’avoir 
rieii dit, eft de dire de moi tout le 
bien que vous pourrez, ou, ce qui re- 
vient au même , de dve au Doyen & 
au Dr. Parnelle que je les ai. ne de 
tout mon cœur 

-Gay eft votre Ami & le leur. Il a 
‘époule avec be uicoup de* zélé la eau- 
fe du Doyen, & fait contre le Che- 
valier Blackmore quelques Couplets, 
auxquels il a mis fon nom : quand on 
lui en demande la raifon , * il dit ron- 
dement que c’eft parce que Blackmore 
a calomnié le Dr. Swift. La même af- 
faire m’a aufîi donné du chagrin, & m’en 
donnera apparement encore. Je vous 
aime tous autant que je méprife la 
plupart des ftupides Beaux - Efprits de 
ce Pays. L’Irlande l’emporte lur l’An- . 
gleterre; & û je n'ai aucun vrai Poète 
pour Ami dans ma propre Nation, je 
ferai aulTi fier que Scipion , & dirai 
( n’ayant plus que la peau & les os.) 
înpata Patria , ne oflà qttidem habeas. 
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LETTRE IV. 

AU MEME 

S i vous n’avez point reçu de nies 
nouvelles depuis quelque tems, 
ne l’attribuez point à la parefiè ordi- 
naire de votre Correfpondant, mais à 
un tour qu’il vient de faire à Oxford, 
où il e(l tait mention honnorable de vo- 
tre nom , quoique ce foit un Pays dé- 
coulant de Torys. j’ai eu le bonheur 
d'y lier fouvent converfation avec le 
Dr. Clarke qui m’a lait voir divers ta- 
bleaux, & par iculiérement les dcs- 
feins originaux du Whitehall d’inigo 
Joncs. J y ai vu aulïi, avec beaucoup 
de refpeét, quelques unes de vos pre- 
mières pièces, que les Peintres à venir 
regarderont comme nous autres Foé- 
*tes regardons le Citlex de Virgile t & 
la Batracbonycmachie d’Homère. 

A prçpos de cette dernière Pièce 
permet; ez-moi de vous demander ce, 
qu’eft devenu le Dr. Parnelle avec 
lès Grenouilles (a) ? Oblitufque meo- 
rum f cllmfcendus tf Mis , difoit Ho- 
race 

( à y II a traduit la Batrcclwtr.ycmachit d Ho mê- 
le , & cette Traduction le trouve parmi ; es autres 
Poeûes. 
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race par manière de fouhait : mais je 
n’en ferai jamais de pareil , tant que 
j’aurai des meorum \ tels que le, Dr Par- 
nelle de le Dr.;' Swift- J’efpére que le 
Printems vous ramènera parmi nous , 
& que nous verrons revenir en même 
tems les belles couleurs, & les au res 
charmes de !a Nature. Je vous félici- 
te d’avance fur le plaifir que vous au- 
rez d’étre admiré dans v» tre Patrie, ce 
qui arrive fi rarement aux Prophètes 
&aux Verfificateurs: en cela vous avez 
un grand avantage fur les Poètes : vous 
polledez un art qui doit profpérer aufii 
longtems que les gens sa nieront eux- 
mêmes- Cependant il me paroit que 
votre abfence a déjà été li longue, 
qu’il n’a tenu qu'à vous , durant cet 
intervalle, de peindre toutes les his- 
toires de l’ancienne Ogygie. Dès que 
vous aurez commencé à donner dans 
le goût hirtorique, je vous recomman- 
de l’Hiftoire , par larquelle tout pieux 
Irlandois devroit débuter, je veux di- 
re celle de St. Patrick, afin que vous 
foyez obligé (comme le Dr. P. le 
fut , quand il traduifoit la Batracho - 
myomachte ) de. venir en Angleterre , 
pour copier d'après natme les Gre- 
nouiles, qui n’avoient jamais été vues 
en Irlande depuis le tems de ce Con- 
feffeur. 

Je fuis impatient de vous voir pein- 
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dre des traits d’Hiftoire. Vous avez 
allez fait pour les particuliers, faites 
quelque chofe pour le Public; & ne 
vous bornez pas, comme la plupart 
de vos Confrères , l ^ous repréfenter 
d’auiïi pauvres hiftoires que celles qui 
font tracées par les traits de nos viia- 
ges. Les Anciens fe flattent aufli que 
vous leur rendrez jufti ce ; ces ftatues, 
dont la vue a excité en vous de fi bel- 
les & de fi nobles idées, exigent com- 
me une marque de reconnoillance de 
votre part , que vous les fifliez con- 
noître à tous les Peuples, dans l’Ou- 
vrage que vous avez deflèin de com- 
pofer fur leurs caractères. J’efpére au- 
mcins que vous n’avez pas renoncé à 
ce deflein fa) - 

En réponfe à la queftion que vous 
me faites touchant votre niaifon dès 
que j’y entre , la vue des murs me. rap- 
pelle le fouvenir de ceux de Cartha- 
ge, où votre Ami, tel que le Troyen 
errant, 

Animum Victurâ pajcit inani. 

Car cette fpacieufe demeure , fembla- 

, ble 

(a) Mr. Pope difoit quelquefois, quil «voit 
connu trois habiles Peintres , dont ancun n'avoit 
• les fens-comniun. Au-lieu de fe faire valoir par 
la Peinture, où ils excel oient , l'un etudioit l'Ar- 
chiteUure Militaire , fans avoir une feule idée de 
Géométrie ; 1 autre fe piquoit d’expliquer la Doc- 
trine de la Fatalité , lins rien entendre en Philo- 
fophie ; dr le troiftéme traduifoit Don Quichotte 
fans favoir l’Efpagnol. 
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Ule- à u»! Caravanféra Turc, ne pro- 
cure aux vogabonds que le fimple lo- 
gement. Je mets tout en, defordre chez 
vous , reviens à des heures indues, & 
prête vos tableaux en ville à qui les . 
v ut. Voyez ce que c ft que d’avoir 
un Poète dans fa maifon! François la t 
à la-vérité tout ce qu'il peut pour me 
tenir en régie; car , conlidérant qu’il 
s'v trouve avec une bête féroce, il 
n’ôte qu’avec beauc mp de précau- 
tions, et fort rarement, la chaîne de 
la porte. Chaque fois que cela arrive, 
& qu'il ouvre à quelqu’un, les anneaux 
de la chaine font un bruit effrayant, 
& les gonds, granis de rouille, crient. 
La maifon femble fi bien fentir que 
vous êtes fon foutien, qu’elle efl prête 
à crouler fur fes fondemens en votre 
abfeace. J’yrefte néanmoins toujours 
tranquillement, comptant que la Pro- 
vidence confervera tant de chefs- 
d’eeuvres de Raphaël , du Titien , &e. 
qui font dans votre cabinet. Sûr ment 
les péchés d'un Poète ne fauroient 
form.r un fardeau allez pefant, pour 
enfoncer le toit d'une vieille maifon , 
& en accabler de û merveilleux Pein- 
tres. En un mot, votre maifon croule. 
Mais q-u’eft - ce que cela me faitï j’y- 
loge feulement^ a J 

■Ça) Paralliifion au trait de Mrlandois. 

LET- 
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LETTRE V. 

Mr. CRAGGS a Mr. POPE. 

J ’Ai reçu par le dernière Tofte votre. 
Lettre en date du io- Août , V. S. 
Le feroit me donner un air capa- 
ble, que de décider qu’elle eft pleine 
d’efprit. Tout ce que je dirai donc, 
en me tenant dans les' bornes qui me 
conviennent, eft quelle m’a été trés- 
agréable. Et pour vous donner une 
preuve de la lincèrité de mon opinion 
à cet égard, j’oie vous prier de ne 
vous point arrêter à celle-ci, & de- 
m’en écrire encore d'autres. Je fuis 
dans un endroit oii l'on nefongequ’àfe 
divertir. Les Grands donnent l’exem- 
pie , & font imités par les petits 
à leur manière. Les Dames fe trou- 
vent dans toutes les compagnies , ce 
qui met dans la converfation des hom- 
mes plus de douceur & de politeffe 
qu’il ne s'en trouve parmi nous, j Ce- 
pendant j'avoue que ces Beautés n’ont 
pas les manières alfez naturelles pour 
moi. Vousavez vu des Portraits Fran- 
çois : hé bien , les Originaux font en- 
core plus peints que leurs Portraits 
mêmes : il y a fur leur cheveux une 

telle 
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telle croûte d’efience & de poudre,, 
qu’il n’eft pas poOTible de voir la diffé. 
reuce qu il y a eutre le noir & le roux. 
En celïant de très -bonne heure de 
porter des corps de jupe, & en man- 
geant avec excès, elles s’abîment la 
taille : avant de les condamner à ces 
deux égards, il faudroit pourtant écou- 
ter leurs raifons : qui font 1 apparem-f 
ment, qu’elles préfèrent le plaiiir à la 
parade, & veulent être auffi prêtes „ 
quelles font , généralement pariant , 
difpofées à témoigner de la charité. 

Je fuis étonné de cet accès ne mé- 
difance qui m’a pis. Ne femble t il 
pas que je veuille m’ériger en Bel ef- 
prit, ou que je m’imagine, qu écrivant 
à un homme d’efprit, je doive faire 
ufage de ce ûiie. Quoi qu’il en foit, 
lifez ceci avec indulgence , & que je 
reçoive quelquefois d vos nouvelles.. 
Jene veux pas me donner la peine de 
finir d’une manière qui ait quelque 
chofe de recherché ; un compliment , 
qui marque delafranchife, valant mieux 

J ue le p 'ys beau compliment du mon- 
e. Je Cuis, &c. 
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LETTRE VI. 

A Mr. FENTON. 

Monsieur , 

J E r.’aurois pas manqué de répondre 
à la vôtre en date du 18. du mois 
pafie , fi ce n’étoit que je voulois 
vous donner des lumières ce taines fur 
la route que vous devt z prendre , & 
fur le tems où il conviendra que vous 
vous mettiez en chemin, fai commis- 
fion de vous dire, que Mr. Craggs 
vous atte d aufii-tôt que le Parlement 
fe féparera car il ne fauroit pas vous 
recevoir plutôt , de la ma iére dont 
doit ét é reçu un homme qui cultive 
avec tant de fuccès 'es Belles-Lettres, 
c’eftàdire, tranquillement & à loifir. 
J’ofe vous sffurer que le <rain de vie 
que vous allez mener, fera en lui- 
mcme le plus charmant du monde, 
fans compter que vous jouirez du com- 
me-ce de l'homme du monde le plus 
aimable. Jaioûterai que ce me fera 
en particulier un fujet dejoye très-fen- 
fible d'avoir contribué à vous unir (a) 

& 

(<0 M. Craggs n’avoit pas eu Hine favante 
éducation : pour reparer ce malheur . il* demanda 
' à Mr. Pope de lui cfcoifir un homme verfé dan* 

l'atu- 
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& cela dans mon voifinage Mr. Craggs 
a pris une maifon tout près de la mien- 
ne, & compte de s'y rendre dans trois 
femaiues. Kn attendant je vous invi- 
te de bon coeur à venir loger chez 
moi , ou une diète h hilofophique , 
pour un tems, rendra meilleure enco- 
re la bonne chère que vous ferez dans 
la fuite. Faites -moi l’amitié de me 

mander par la première Porte, quand je 
puis efpérer de vous voir ici. 

je fuis un peu fcandalifé de votre 
plainte . que le tems vous péfe , à vous 
favori des Mules, & qui av z toutes 
les connoi (Tances & tous les talens 
néceflaires pour vous occuper avec 
elles. Par rapport à votre quertion , 
ce que je fais? Je répons, précifément.' 
ce que j'ai fait depuis quelques annés, 
mon devoir: en fécond lieu, j'ai quel- 
ques amufemens , ou exercices , qui 
me tiendront lieu d’exercice aulTi long- 
terrs qu'ils pourront: en troifiéme lieu, 
je lis jufqua ce que je fois las : -& en- 
fin , j’écris quand je n’ai abfolument 
autre choie au monde à faire, ou au- 
cun Ami à entretenir. 

Les foins que j’ai pris de ma Mère , 
l'ont, finon guérie , du -moins beau- 
coup 

l'étude des Belle* - Lettres , afin de profiter de fa 
eonverfatoin & de fes lumières. Mr. l‘ope re- 
commanda v r. «Fenton , mais la mort prématurée 
de Mr, Craggs rempit toutes Ces mefures. 
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conp foulagée ; ce qui me procure une 
fatisfa&ion d’autant plus douce, quel- 
le eft accompagnée du fentiment que 
j’ai fait de mon mieux. J’ai, outre ce- 
la ., le bonheur de me trouver bien 
dans l’efprit des honnêtes gens, & d’é- 
prouver que les injures étrangères ne 
fauroient m’affeéter , aufli longtems 
que tl ma confcience ne me reproche 
rien. Qu’il me foit permis d'ajouter à 
cette énumération la franchife avec 
laquelle j'en agis toujou s envers les 
gens de bien, & qui (par une efpéce 
de liaifon naturelle me rend néces- 
fairemt nt leur Ami. Ainfi je puis me 
dire parfaitement, &c. 


LETTRE VIL 

LE DOYEN OOBERKLEY 

A Mr. pope. 

I L y a longtems que je roule dans 
mon efprit le projet de vous écri- 
re; mais j’en ai été détourné jufqu'ici , 
parce que je n’ayois rien à vous man- 
der qui méritât qu'on lui fit faire pour 

cela 

(<0 Dans 1a fuite Evêque de Cloyne en Irlande, 
Auteur des Dij/oguet eTHylar (t de Pkilonoüt , du 
relit Philo/ophe , <2tc. 
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cela quinze cens milles. L’Italie eft 
un fujet fi épuifé , que j’ofe me pro- 
mettre que vous voudrez bien me 
pardonner de n’en rien dire; & l’ima- 
gination d’un Foéte eft une chofe fi 
délicate , qu’il eft difficile de trouver 
des images propres à plaire à un feul 
du petit nombre de ceux qui (dans 
quelque fiécle que ce foit) ont méri- 
té de porter ce beau nom. Je fuis 
cependant revenu depuis peu d’une 
Ile, ouj’aipalTé trois ou quatre mois; 
j’ai defiein de vous en faire la defcrip- 
tion, qui pourra vous amufer pendant 
quelques minutes. 

L'Ile d’Inarime eft un petit abrégé 
de tout notre Globe , contenant dans 
l’enceinte de dix- huit milles une é- 
tonnante variété de collines , de val- 
lons, de rochers efcarpés, de plaines 
fertiles , & d’arid s montagnes, le tout 
entre - mêlé de la façon la plus Pitto- 
resque. Durant les faifons les plus 
chaudes , l’air eft conftamment rafraî-. 
chi par des vents de Mer. Les val- 
lons produifent d excellent froment , 
mais font la plupart couvertes de vi- 
gnes & d’arbres fruitiers. Outre les 
fruits ordinaires , comme cerifes , a- 
bricots , pêches , &c. ils donnent des 
©ranges , des. melons d’eau , des a- 
mandes , des grenades , des figues , 
& plufiq, rs autres , fruits .inconnus à 



\ 
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nos Climats , & dont il eft libre à tout 
le monde de cueillir La plupart des 
collines font couvertes de vignes jus- 
qu’au fommet , d’autres de bofquets, 
de chataigners , & d’autres de touffes 
de myrtes & de lentifques. I es 
Champs, fitués au nord de l’ile, font 
divifés par des hayes de myrtes. Quan- 
tité de fontaines & de petits ruifieaux 
augmentent la beauté de ce payfage , 
qui eft , outre cela , embelli encore ~ 
par la variété qu’y mettent quelques 
endroits ftériles , & des rochers tout 
nuds Mais ce qui achève de rendre 
ce féjour unique en fon genre , eft une 
grande Montagne, qui s’élève au mi- 
lieu de l’ile. Le pied de cette Mon- 
tagne (qui étoit autrefois un Volcan 
appellé par les anciens Mons Epo- 
méus) eft orné dç vignes & d’autres 
a bres fruitiers , à mi-côte. , 11 y a des 
pâturages pour des chèvres, & des brebis ; 

& le fommet eft un rocher qui fe termi- 
ne à peu près en pointe , d’ou on a 
la plus belle vue du monde , puifqu’el- 
le embraffe ( fans compter pluûeurs 
Iles charmantes qu’on voit à fes pieds) 
une étendue de Pays, appartenant à ÏÏ- 
t:ilie, d’environ trois cens milles de long, 
depuis le Promontoire d’-Antium jus- 
qu’au Cap de Palmure: la plus grande 
partie de cette étendue a été chantée 
par Homère & par Virgile » comme 
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faifant une partie confidérable des 
lieux que leurs deux Héros out par- 
courus. Les Iles d- Caprée, de Pro- 
chyte & de Parthenope , avec Ca- 
jéte , Cumes , Monte Miféno , les de- 
meures de Circé , des Syrénes & des 
Læftrigons , la Baye de Naples & le 
Cap de Minerve ne font qu’une por- 
tion de cet admirable fpe&acle , qu’il 
n’eft pas poflible de décrire fans une 
imagination auffi vive & auiïi Poétique 
que la vôtre. Comme les h bitans 
de cette lie délicieufe ne poftedent ni 
richeifes , ni honneurs , ils n’ont pas 
non plus .'es vices qui accompagnent 
ordinairement l’ambition & l'opulen- 
ce Si l’on pouvoit en 'dire autant de 
l’efprit de vengeance , > n auroit en 
eux une image de l'innocence de l’-*ge 
d’or. Mais afin de renfermer leur bon? 
heur dans de plus julles bornes , ils 
ont pris l’habitude de s’entre tuer pour 
les moindres bagatelles. -1 y a voit à 
peine trois jours que nous étions arri- 
vés, qu’un jeune- homme fut tué avec 
une arme à feu devant notre porte t 
cependant grâces au fecret de ne nous 
mêler que de nos propres affaires 4 
nous avons trouvé moyen de vivre en 
füretéau milieu de ce Peuple homicide; 
Voulez -vous favoir comment nous 
pafions notre tems à Naples ? La gran- 
de fource ,de nos plaifirs efl la dévo-. 

tion. 
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tion de nos voifms. Outre la gayeté 
de leurs Eglifes (où les fpe&ateurs fe 
rendent en foule pour voir ce qu'ils 
appellent une bella Devotione , c'eft à- 
dire, une forte d’Opera Religieux) iis 
donnent des feux d'artifice , prefque 
chaque v femaine , par dévotion ; les 
rues font fouvent ornées de tapiiferies 
de haute - lke , par dévotion ; & (ce 
qui eft bien plus étrange ) les Dames 
invitent les Meilleurs chez elles , 
& les régalent de concerts & de 
confitures par dévotion , en un mot , 
fans cette dévotion des habitans de 
Naples , cette ville n’auroit prefque 
aucun autre agrément que l’air qu’on 
y refpire , & fa fituation. Les Scien- 
ces font ici peu cultivées , de ir éme 
que dans tout le refte de lltalie; il y 
à néanmoins, parmi un grand nombre 
d’hommes qui fe piquent de favoir * 
quelques gens de goût. Un de mes 
Amis m’a dit depuis peu, qu'étant allé 
voirMr Salvini à Florencè, il l’avoit 
trouvé lifant votre Homère : il ap- 
prouve fort les notes , & dit de la 
Verfion , qu’il fouhaiteroit unique- 
ment qu’elle tînt un peu moins de la 
Paraphrafe ; ce qui prouve qu’il en- 
tend bien notre Langue. Je vous fou- 
haite la fanté néceffaire pour conti- 
nuer cette noble entreprife ; car pour- 
vu que vous vous portiez bien, il fe- 
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roit inutile de vous fouhaiter un heu- 
reux fuccés. Vous me rendrez la ju- 
ftice de croire , que tout ce qui a rap- 
port à votre contentement, eft l’objet 
de mes vœux les plus fincéres. 

Je fuis, &c. 

' ' • \ » 

LETTRE VIII. 

Mr. POPE a ***. 

L ’Ancien projet d’avoir une fenêtre Dec. <«. 

à la poitrine pour rendre les mou- *<" 8 - 
vemens du cœur vifibles , eft l’objet 
des vœux de tout homme de bien par 
plus d’ une raifon (a ) : mais hélas ! 
quand même ce vœu feroit exaucé , il 
ne me ferviroit de rien à votre égard , 
éloignés l’un He l’autre comme nous 
fomrçes , & depuis fi longtem?. Je 
commence à craindre que vous ne mou- 
riez 

0 O Notre Auteur avoit encore une meilleure 
raiion qu'il ne fuvoit lui -même en ce teins -là , 
de fauhaiter une pareille fenftre ; non pour que 
fes Amis pufTent Voir fon cœur, <Sr qu'il s’épargnât 
la peine par ce moyen de I es affurer de fon afFe : 
ftion ; mais afin qu’il vit le leur , & que n'ayant 
plus là mortùication d’être ii'ïbuvent trompé , - fes 
ennemis pp. goûtaient point , après fa mort , 
le plaifîr malin de voir combien de fois il avoit 
été joué. 

Tome VI. E 
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riez en Irlande , & Réprouviez l’effet 
de cette fentence de condamnation , 
Hiïernus er, if in Hiberniam reverterts. 
Je m’imagine quelquefois que vous 
êtes dans le cas de Sancho , & que 
quelque Duc vous a fait Gouverneur 
d’une Ile , où vous préfcrivez des 
loix aux lauvages Irlandois. Mais 
j’avoue que quand vous parlez de bâ- 
tir & de planter , vous me prenez par 
mon foible ; & que je fuis aulü dif- 

pofé à vous pardonner , que celui qui, 
fe croyant Jupiter , ne trouvoit pas 
mauvais qu’un autre fou s’appellât fon 
jfrére Neptune. Ah! Monfieur, lavez- 
vous à qui vous parlez ‘i A un homme 
qui , du grade éminent de Poète , eft 
defcerdu à l'humble rang de Traduc- 
teur, & qui enfin, par pure ftupidité , 
efi devc nu Archite&e : vous favez le 
mot de Martial, Praconem facito , vel 
Architeftum. 


L’Hifioire de ma transplantation & 
de mon établiffement , que vous me 
demandez, exigeroit un volume, fije 
voulois faire l’énumération des projets, 
des difficultés , & des révolutions qui 
ont accompagné ce période impor- 
tant de ma vie ; & bien plus d’une vo- 
lume, fi j’entreprenois de décrire les 
plan s, les profils, les perfpeétives, &c. 
de tous les Palais & Jardms conçus & 
enfantés par l’efficace de cette faculté 

qui 
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qui cara&érife tous les grands Génies, 
l’imagination. A la fin, le Deftin & 
les Dieux m’ont fixé fur les bords de la 
Thamife, dans les diftri&s de Richmond 
& de Twickenhain : c’efi: ici que j’ai paf- 
fé une année entière de ma vie, fans au- 
cune demeure fixe à Londres , & en ne 
jettant qu’un coup d’œil pafiager ( tout 
au plus deux fois par mois ) fur les 
pompes de la ville. Ceft ici , Mon- 
iteur, que j’efpére de vous recevoir, 
après que vous aurez achevé d’éterni- 
fer l'Irlande de nos jours. Puiflent pour 
vous des Edifices s’élever; pour vous 
des Colonades étendre leurs ailes; pour 
vous de Bofquets donner de l'ombre & 
du frais , & les Rofes embaumer l’air. 
Et , pour dire le vrai, j’efpére que la 
Poflérité ( qui fans -doute fera informée 
de toutes ces chofes ) envifagera com- 
me un motif qui m’a porté a donner 
dans l’Archite&ure, que je vous pré- 
parois une demeure vers le tems où la 
vôtre tomberoit en ruines , & ferviroit 
de tombeau à «François & à Babet , & 
de monument, éternel de la fidélité de 
deux domefliques pareils, dont la con- 
fiance a furpalté meme celle des rats de r 
vos eutrefoles. 

Que vous dirai -je de plus fur mon 
propre fujet ? Tant , & cependant , 
tout mis enfembie , fi peu , que je ne 
fais abfolument comment m’y prendre. 

E 2 Mais 


k 
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Mais j’ai des raifons pour ne point con- 
fier ces chofes au papier & pour vous 
les dire en perfonne , quoique je ne , 
fois nullement content de votre longue 
abfence. 

Je vous confidére H-préfent retenu 
par la Mer d’Irlande, précifément com- 
me les'Efprits des Morts l’étoient dans 
Virgile* 

- * • * w • • l 

< Trifli palus inamabUrs unda 

Alligat , t) novies Styx circumfufa coïrcet ! 

& je ne faurois vous exprimer com- 
bien je languis après le moment où 
nous pourrons renouveller notre an- 
cien commerce , nos conférences ma- 
tinales chacun dans ;fon lit dans le 
meme appartement , nos promenades 
du loir dans le Parc , nos voyages 
amufans fur l’eau , nos fpupers phüo- 
fophiques , nos le&ures , nos conver* 
fations , notre air grave , nos rêve-, 
ries, nos folies, nos que fai- je moi. — 
Ceci me rappelle le fouvenir de quel- 
ques-uns de ceux qui ont partagé avec 
nous ces plaifirs. Le pauvre Parnell, 
Garth , Kowe ! V ous avez raifon de 
me reprocher de n’avoir rien dit fur 
la mort de ce dernier : l’idee de Par- 
nell remplifioit trop mon ame , aulïi 
fuis-je occupé à ériger à fa mémoire 
le meilleur monument qu’il me fera 
poflible. Ce qu’il m’a donné à pu- 
blier. 
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btter , tfeft'qtfTme "petite partie des 
Ecrits qu’il a laiffés après lui ; mais 
c’en eft la meilleure , que je ne gâte- 
rai point en l'amplifiant un peu. Je 
voudrois bien favoir s’il fera enterré 
à Chefter ou a Dublin , & quels foins 
on a pris par rapport a fon monument, 
&c- Je n’ai pourtant point négligé de 
remplir mon devoir envers Mr. Ro- 
we * ayant compofé aujourd’hui mê- 
me fon Fpitaphe pour l’Abbaïe de 
Weftminfter. < — La mort du Cheva- 
lier Garth, qui étoit le meilleur des 
hommes, m’a aufli été infiniment fen- 
fible.. 11 a fini héroïquement, & ce- 
pendant avec cette noble (implicite qui 
cara&érife le trépas des Philofophes 
& des Saints. Mais de mauvaifes lan- 
gues, & de plus mauvais cœurs , ont 
calomnié jufqu’aux derniers inftans de fa 
vie, en l’accufant d'irreligion. Vous 
aurez fûrement entendu faire bien des 
contes fur ce fujet ; mais fi jamais il 
y a eu un bon Chrétien fans le favoir 
même ( aj f c'étoit le Dr. Garth. 

Je fuis, &c. 


(«0 Ceci fuppofe plutôt une ignorance abColue 
' tie la Religion Chretieuue , qu'une difpofition à lu 
r^ettec. 

E % LET- 
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LETTRE IX. 

A Mr. *. * * *. ... . 

L A gayeté de votre Lettre prouve 
que vous n’étes pas fi avide de 
richefies que la plupart de ceux de 
votre profeiïion , puilque vous avez 
le courage de badiner fur votre man- 
que d’occupation. Vous n’êtes pas un 
de ces Gens de Loi, dont on- peut 
dire comme du Démon , ciriuit qua- 
rens quetn devoret ... Mais votre circuit 
vous procurera an-moins la plus gran- 
de des bénédidrons temporelles , la 
fanté. Quel bonheur n’eft-ce pas pour 
quelqu’un qui aime tant à fe prome- 
ner, de pouvoir fatisfaire fon goût,. & 
d’avoir un air . de dignité ? Fendant 
que ( à l’exemple de cet autre faifeur 
de circuits , le .holeil ) vous faites le 
tour de la Terre r & contemplez tou- 
tes les iniquités qui fe commettent 
fous les Ci eux Je ne fuis qu’un mi- 
férable fédentaire en comparaifon de 
vous; vous, tel qu’un Pigeon (& cet- 
te comparaifon eft plus obligeante 

3 ue fi j’avois nommé quelque oifeau 
e proÿe ) pouvez faire cent lieues 
tout de fuite ; ‘moi, comme un pau- 
4 vre 
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vre Ecureuil, je fuis à -la vérité tou- 
jours en mouvement , mais c’eft aux 
environs d’une cage de trois pieds ; 
mes courfes reflemblent à celles d’un 
homme qui étale dans la rue, & qui 
fait chaque jour deux ou trois milles, 
en allant & en revenant. J’ai commu- 
niqué votre Lettre au fujet de la Cau- 
fe qui a été portée devant vous à quel- 
ques Dames de votre connoiflance. 
Je fuis perfuadé que fi vous continuez 
une correfpondance dans le même 
goût durant un circuit entier, elle fe- 
ra plus agréable au Beau-Sexe que la 
moitié des nouvelles dont on lamu- 
fe; puifqu’il y trouvera ce qu il aime 

{ >ar deffus toutes chofes , la vérité & 
a médifance heureufement mêlés en- 
femble. Je vous aflure que les bains 
ne fournilTent rien de pareil , on n’y 
voit que gravité & trijiefje. Mr. le 
Baron S. le Chef d- Juftice A le Ju- 
ge P. & le Confeiller B. qui a un 
grand bouton fur le nez , mais qui 
croit que s’il y mettoit une mouche, 
il pécheroit contre le réfped qu’il fe 
doit à lui-même. 

Je fuis, &c. 


E 4 LET- 
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LETTRE X. 

AU COMTE DE BUR- 
LINGTON. 

Mylord, 

S I votre jument pouvoit parler , 
elle vous feroit un détail de la 
compagnie extraordinaire qu’elle a 
eue en chemin ; mais puifqu’elle ne 
le peut pas, je le ferai pour elle. 

C’étoit l’entreprenant Mr. Lintot, 
redoutable rival de Mr Tonfon , qui 
me joignit dans h Forêt de Windior. . 
Il dit avoir appris que je voulois aller 
à Oxford , le fiége des mufes , & 
qu’en qualité de mon Libraire il vou- 
loit abfolument m’y accompagner. 

Ce galant «homme montoit un che- 
val entier ( ce qui ne déplaîfoit nulle- 
ment à votre jument). Je lui deman* 

- dai de qui il avoit ce cheval , & reçus 
pour réponfe, de celui qui publie mes 
Annonces: „ Car mon Coquin d’Im- 
„ primeur m’a lait faux bond : j’efpé- 
,, rois de le mettre de bonne humeur, 
en le régalant à la taverne d’une 
„ fricaffée de lapins, qui coûte deux 

„ fche- 
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,, fchelings, avec deux pintes de vin, 
,, outre ma converfation . Il ne fit pas 
,, la moindre difficulté de me promet- 
„ tre fon cheval , mais il ajouta que 
,, Mr- Tonfon avoit deffein d’aller a 
„ Cambridge , oii il devoit recevoir 
„ la Copie d’un nouvel Horace du 

„ Dr. , «St que fi Mr. Tonfon aL- 

,, loit , il s’étoit engagé à l'accompa- 
„ gner, devant imprimer ladite Copie. 

„ Ainfi, j’ai emprunté ce cheval de 
„ mon publieur aannonces , qui l’a- 
„ v*it eu de Mr. Oldmixon pour det- 
„ te; il m’a prêté auffi le poliçon que 
„ vous voyez à ma fuite, & qui étoit 
„ hier à faire peur ; j’ai mis près de 
„ deux heures à laver fon vifage , qu’il 
„ avoit tout barbouillé d'encre. C’eft 
„ un joli petit Diable & qui apprend 
„ fort bien fon Catéchisme; u vous 
,, avez quelque chofe qui vous em* 
„ barra (Te, il le. portera’. 

Ne jugeant pas à propos de refufer 
l'offre de Mr. Lintot , je donnai au 
Catéchumène un petit paquet conte- 
nant trois chemifes, & un Virgile d'El- 
zevir. Je continuai enfuite mon che- 
min , avec mon valet devant moi , 
mon Libraire à mes côtés, & mon fus- 
dit petit Diable fermant la marche. 
Mr Lintot entama la converfation en 
ces termes , Ces maudites gens! Ils 
,, ne manqueront pas de mettre dans 
E .5 „ quel- 
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„ quelque Gazette , comment nous 
„ avons été en emble à Oxford: mais 
„ qu’eft ce que cela me fait ? Si j’al- 
,, lois jufqu’en Suffex , ils diroient 
„ que j’ai été parler à l’Orateur. Mais 
„ je m’en moque. Je voudrais feule- 
„ ment que mon fils fut en état de 
„ m’aider dans mes affaires”. 

Là-deflus je m’informai de fon fils. 
„ L’Enfant (dit -il) a beaucoup d’ef- 
„ prit , mais il eft maladif, à peu près 

„ comme vous Je nepargne rien 

„ pour fon éducation à Weftminfter. 
„ De grâce, ne croyez -vous pas que 
„ Wefiminfier eft la meilleure Ecole 
„ d’Angleterre ? La plupart de ceux 
„ qui ont compofé le dernier Minis- 
„ tére, en font fortis , comme aufîi 
„ divers Membres du Minifére pré- 
„ fent ; j’efpére que mon enfant fe 
„ pouffera”. 

Ne voulez -vous' pas qu’il paffe un 
an à Oxford? „ A quoi bon? (dit- il); 
„ les Univerfités ne fervent qu’à faire 
„ des Pédans, & je. veux qu’il s’appli- 
„ que aux affaires” 

Pendant que Lintot prononçoit ces 
derniers mots, je remarquai qu’il étoit 
mal à fon aile "fur fa feile, & lui té- 
moignai quelque inquiétude à cet égard: 
Ce n’eft rien, dit-il; mais puifque nous 
avons tout le jour à nous , il me fera- 
ble que vous trouveriez de l’agrément 
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à vous repofer un peu à l’ombre de 
ces arbres. Quand nous eûmes mis 
pied à rerre „ Voyez le bel Horace 
„ que j'avois mis en poche ! feriez - 
„ vous mal de traduire une Ode, eu 
,, attendant que nous remontions à 
„ cheval ? Quel charmant recueil , fi 

vous le vouliez, ne pourriez -vous 
„ pas faire à vos h ures de loifir”!. 
Cela n'ell pas impoflible , lui répon- 
dis-je , pourvu que nous remontions; 
le mouvement aide mon imagination, ' 
& un bon trot réveille mes efprits : 
puis nous irons au pas , & je médite- 
rai fort & ferme. 

Nous gardions le plus profond filen- 
ce depuis une heure, quand Lintot 
s'arrêta pour me dire : „gUé bien , 

„ Monfieur , jufqu’où fommes nous 
„ avancés? Je répondis, fept milles: 

„ Je croyois, rep iqua-t-il en jurant, 

„ qu“ vous aviez déjà fait fept Strô- 
„ pires. Oldsworth, en faifmt le tour 
„ deWimhleton-hill, traduit une Ode 
w entière dans une demi -heure. Je îois 
„ dire cela à fon honneur ( quoique 
„ j’aye été mauvais March nd de fon 
„ Timothte ) il ’ n'y a point d'homme 
■„ en Angleterre qui traduife une Ode 
„ d'Horace aufli vite que lui”. 

A propos de Traducteurs, je vous 
prie, lui dis je, de m'apprendre com- 
ment vous les gouvernez? „ Ce font, 
E6 „ Mon* 
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„ Moniteur , les plus grands miféra- 
„ blés du monde : quand la laim les 
„ preffe , ils jurent qu'ils entendent 
toutes les Langues de la Terre J’en 
„ ai connu un, qui, prenant un Livre 
„ Grec , fur mon comptoir , difoit , 

„ Ah! c'eft de l’Héb:eu: le commen- 
„ cernent de ce Livre eft à la fin. Je 
„ ne puis jamais me fier à ces ânes, 

„ car je ne i tends moi -même, ni le 
„ Grec, ni le François, ni le Latin, v 
„ ni Titalien. Mais voici comment 
„ je m’y prends : j’accorde avec eux 
„ pour <iix fçhelings par feuille , à 
„ condition que leur Ouvrage fera 
„ corrigé par qui il me plaira : ce 
„ moyen me fournit prefque toujours, 

„ de maiiére ou d’autre , quelques 
„ éclairciromens , & mes gens faifis- 
„ fent à la fin le vrai fens d’un Ecri- 
„ vain, mon jugement donnant la nér 
gative à tous mes Traducteurs 
Mais. quelle certitude avez -vous que 
vos Correcteurs ne vous trompent pas? 

„ Comment? Je m’adrelîe à quelques 
„ Meilleurs honnêtes (furtout à quel- 
„ ques Ecoflois) qui viennent dans ma 
„ boutique , & les prie de me lire 
„ l’Original en Anglois: je m’apperçois 
„ bien alors fi mon premier Traduc- 
„ teur a manqué le fens, & fi mon Cor- 
„ reCteur mérite fon argent, ou non. 

-Je ' 


/ 
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„ Je vous raconterai ce qui m’eft 
„ arrivé il y a un mois. Je fis accord 
„ avec S* pour une nouvelle Veriion 
de Lucrèce, que je voulois oppo- 
„ fer à celle de Tonfon Au bqa^ de 
„ quelque tems il me remit une nonne 
„ partie de la Verfion , que je donnai 
„ au Correcteur pour la comparer 
„ avec le l^atin ; mais à peine l’eut-il 
„ entre les mains , qu’il trouva que 
„ c’étoit la Traduction de Creecb 
„ mot pour mot , excepté la première 
„ page. Que croyez -vous que je fis? 
„ Je fis arrêter le Traducteur comme 
„ un coquin qui m’avoit volé mon 
„ argent ; & pour ce qui eft du Cor- 
„ reCteur , je refufai de le payer, par- 
,, ce qu’il avoit revu la Traduction de 
„ Creech, au- lieu de revoir l’Original ”, 
Apprenez moi à - préfent , je vous 
fupplie, comment vous vous conduit 
lez avec les Critiques? „ Moniteur, 
„ me dit-il, rien n'eft plus aifé. Je 
„ puis impofer filence aux plus formi- 
„ dables a’entr’eux : aux riches , en 
„ leur donnant par tête une feuille du 
„ Manufcrit avec force ratures, qui 
„ ne me coûtent rien : ils montrent 
cette feuille à leurs connoifiances , 
„ & difent qu’ils la tiennent de l’Au- 
„ teur , qui a eu la fageffe de profiter 
„ de leurs corrections: ce ftratagême 
„ a donné à quelques-uns d’eux un 
E 7 „ air 
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„ air fi important, qu’on leur a, dans 
„ la fuite, non feulement demandé 
„ des avis , mais même adrefle des 
„ Dédicaces. — — Pour ce qui eft des 
„ Cliques indigens , je vous donne- 
„ rai un échantillon de la manière 
„ dont je me gouverne à leur égard. 

„ Un pauvre gueux , qui me paroifloit 
„ homme d’étude , vint *me trouver 
„ l’autre jour ; il parcourut des yeux 
„ votre Ho n ère , fecoua la tête, & 

„ leva les épaules à chaque ligne qu’il 
„ lifoit C’eft une chofe étonnante , 

„ dit-il , jufqu’où certaines gens por- 
„ tent la préfomtion: rendre Homère 
„ en Angiois n’eft pas une entreprife 
„ fi aifée que chaque Ecolier, chaque 
„ Poéterau. — 11 alloit continuer 
„ quand ma femme m’appelle pour 
„ dîner: Monfieur, lui-dis-je, voulez- 
„ vous manger une pièce dè bœuf 
„ avec moi? Mr. Lintot, me répon- 
„ dit il , je crains que vous ne foyez 
„ mauvais Marchand de ce grand Li- 
„ vre, votre entreprife me caufe une 
„ véritable inquiétude — Mr. je vous 
„ fuis fort obligé: fl vous voulez vous 
„ contenter d’un morceau de bœuf , 

„ & d'un Pudding — ÎVlr. Lintot, je ne 
„ dis pas que Mr. Pope, s’il vouloit 
„ coufulter d’habiles gens — Mr. le 
Pudding eft fur la table, entrez je . 
,, vous prie — . Mon Critique ayant eu 
. r \ . ,, cette 
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„ cette complaifance , commença peu à 
„ peu à goûter votre Poéfie, & me dit 
„ d’une meme haleine, que le Livre 
étoit bon & le Pudding excellent. 

„ Après tant de franchife de ma 
„ part , ajoûta Lintot en finiffant , 
„ dites-moi , Moniteur , fi ies Amis 
,, que vous avez en Cour , croyent 
„ que Mylord Lansdown fera amené 
„ devant la Barre, ou non”. Je lui 
dis que j’efpérois que non , ce Sei- 
gneur m’ayant obligé parties ierement 
en plus d’une occafion. ,, Cela fe peut, 
„ répliqua Lintot ; mais s’il ne l’eft 
„ pas , je ne pourrai point faire im- 
„ primer fon procès. » 

Voilà , Mylord , quelques traits du 
. génie de Lintot , que j’avois choifi 
pour fujet -d’une Lettre. Je le quittai 
dès que nous eûme%gagné Oxford, & 
allai ren-ire vifite à Mylord Carletoa 
à Middièton. Je ferois tort aux con- 
ventions que j’ai ici , fi j’entreprenois 
de les décrire , le plaifir quelles me 
donnent , ne pouvant être égaie que 
par celui que je goûte dans le com- 
merce de Votre Grandeur J’efpérede 
pouvoir dans peu de jours me jetter 
de votre cheval à vos pieds. t 

Je fuis , &c. 


LET- 
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LETTRE XI. 

t • 

AU DUC d e BUCKINGHAM. 

S 

( En réponjè à une Lette , dans la- 
quelle il avait inféré une defcription de 
la Maifon de Buckingham , adreJJ'ee au 
D. de Sh. ) 

P L inb , quoiq u’ Auteur , (& c’eft 
une des différences qu’ou a ob- 
fervées entre lui & la plupart de fes 
confrères ) avoit non feulement une 
bonne maifon , mais meme deux , 
comme il paroît par deux de fes Epi- 
tres. J e m’imagine que fi ceux de fes . 
contemporains qui faifoient le pau- 
vre métier d’Ai^ur , nous avoient 
appris comment us étoient logés , nous 
aurions trouvé les galetas de Rome 
aufii bien habités que ceux de Fleet- 
ftreet ; mais il eft dangereux de con- 
fier de pareils fecrets à des Créditeurs: 
ainfi nous préfumons qu’alors, de -mê- 
me ' q u a - préfent , perfonne , excepté 
leurs Libraires , ne favoit le lieu de leur 
retraite. Il femble que quand Virgile 
v nt à Rome, il n’avoit abfolument au- 
cun logis: la première fois qu’il eut 
l’honneur de fe préfenter devant Au- 
gufte , il lui récita une Epigramme , 

. ; i • qui 
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qui commence par ces mots, NoElepluit 
tôt a — . Obfervation , qui fuppofe na- 
turellement qu'il avoit pallé la nuit 
dans la rue. 

• J’ignore quelle demeure Juvenal oc- 
cupoit; mais dans une de fes Satyres 
il le plaint de la cherté exceffive des 
logemens; d’ailleurs, il u’auroit point 
parlé du lit de v.odrus d’une façon fi 
propre à exciter la pitié , s'il avoit 
couché lui-même dans un grand lit. 

Je penfe que malgré toute l’often- 
tation de Pline , il auroit été charmé 
de troquer fes deux maifons pour cel- 
le de Votre Grandeur .-car elleeftmai- 
fon de campagne en Eté , & maifon de 
ville en Hiver, & doit, par une rai- 
fon de convenance, fervir de féjour à 
un *’age, qui voit tout le Monde chan- 
ger chaque faifon, fans éprouver lui- 
même aucun changement. 

J’ai lu la defcripton de la maifon de 
Pline , l’efprit rempli de l’idée de la 
vôtre ; mais ayant rémarqué qui» n’y 
a pas la moindre comparaifon entre 
elles, j’en ferai le parallèle avec le 
vafte manoir que j’habite a&uellement, 
& dont, en qualité de Poète, je tâ- 
cherai de faire quelque chofe , à l’ai- 
de d’une defcription fleurie, mais aus- 
fi irrégulière que le bâtiment même. 

Toutes les parties en font tellement 
décachées l’une de l’autre, & cepen- 
dant 
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dant fi bien unis , que , dans une de 
mes rêveries poétiques , je me fuis 
imaginé que du tems d Amphion ce* 
toit un village , dont les cabanes , 
après avoir danfé quelque tems au fon 
de fa Lyre, étoient enfuite, dans l’in- 
ftant qu’elles fe trouvoient réunies , 
reliées immobiles d’étonnement. 

Vous m’excuferez fi je ne vous dis 
rien du frontifoice , ne fachant bon- 
nement où il eft. Un étranger, qui croi- 
roit pouvoir entrer dans la maifon par 
la porte de devant, s’abuferoit étr n- 
gement. Du vellible on ne paiïe 
point , comme on pourroit s'y atten- 
dre, dans la fale balle, mais dans la 
garderobe. L’antichambre devroit a- 
voir communication avec le bel appar- 
tement ; mais à peine a ton ouvert 
une petite porte garnie de pointes de 
fer , qu’on eft convaincu par un vol 
d'oifeaux , dont on entend tout à-coup 
le bruit, & par un nuage de pouflié- 
re, que ce bel appartement eft le co- 
lombier En mettant le pied dans la 
Chapelle, vous voyez que les Autels, 
femblables à ceux des Anciens . fument 
continuellement. Mais c’eft p;rr des 
crevaffes que cette fumée vient de la 
cuifine , qui eft tout attenant. 

La grande fale, qui eft p'us avant 
dans la maifon , a de chaque côté une 
longue table, véritable image de l k an- 
. . cienne 
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cienne hofpitalité : les murs en font 
ornés de mouftrueufes cornes d’ani- 
maux, d’environ vingt piques caflëes, 
de dix ou douze gros moufquetons, 
& d’un moufquet fans platine, qui 
avoit fervi nous dit on , dans les 
• Guerres Civiles. Il y a ici une grande 
fenêtre faite en arcade, & obfcurcie 
. de divers beaux Ecuffons peints fur le 
verre : un panneau , plus tranfparent 
que les autres, porte pour date i 28 $, 
& conferve feul la mémoire d’un Che- 
valier , dont les armes de fer ont été 
. confirmées il y a longtems par la 
rouille, & dont le nez d’albâtre a dis- 
paru de deflus fon monument l.a 
face de Dame Eléonor , fur un autre 
carreau, a plus d’ obligation à ce feul 
panneau, qu’à tous les miroirs qu’elle 
a confultés en la vie. . Qui dira après 
cela que le verre eft fragile ï puifqu’il 
n’efl: pas à moitié auili fragile que la 
beauté^ humaine, ou la gloire ; & ce- 
pendant je ne puis penfer , fans une 
efpéce de mortification , que les titres 
les plus auguftes d’une fi ancienne fa- 
mille foient h la difcrétion du premier 
enfant, qui s’avifera de jetter une pier- 
re. Jadis cette fale fervoit de fale k 
manger à de. preux Chevaliers, & à de 
belles Dairies qui avoient des Ecuyers, 
& jufqu’à des .Sénéchaux ; & cepen- 
dant hier an Coir un Hibou vint s’y 

nicher. 
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nicher , la prenant pour une grange. 
•Cette grange( car le Hibou- n’avoît pas 
tort) vous conduit, après avoir monté 
& enfuite defcendu quelques degrés t 
par deiîus un feuil fort élevé d ;ns une 
-grande chambre, dont voici les prih- 
cipaux meubles t une épinette fans cor. 
-des , deux fauteuils qu’on foupçonne 
•avoir été autrefois garnis de velours , 
& trois ou quatre portraits de • famille 
.afFreufement défigurés par le teins. On 
a eu la précaution de les placer le plus 
loin qu’il a été poiïible des fenêtres, 
qui, fermant très •> mai , fournifient un 
endroit propre à fecher des pavots & 
de la femence de moutarde : & c ’eft 
aulfi principalement à cet ufage que 
l’appartement eft deftiné. A côté du 
colombier dont j’ai parlé , il y a une 
entrée, par où l'on va à une chambre 
à coucher, à la fommellerie, & à un 
petit réduit appelié l’Etude du Chape- 
lains vient enfuite la brafl'erie, un petit 
cabinet verd, &le grand efcalier fous 
lequel eft la laiterie ; un peu plus loia 
a la droite une chambre pour les do- 
meftiques, & ’a côté de cette chambre, 
en montant fix marches , le- cabinet 

3 ue la vieille Dame avolt deftiné à fes 
évotions particulières; avec une ou* 
verture qui donnoit dans la chambre 
des domeftiques, afin ( à ce que nous 
avons conjeauré) de pouvoir, en mê- 
me 
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me tems prier Dieu & avoir l’œil fur • 
les valets & fut les fervantes. •' ; 

’ II. y a eu , tout au premier étage,’ 
vingt <Sç fix appartement , entre les- • 
quels je ne dois pas oublier une cham- 
bre où - l’on voit une ftru&ure anti- . 
que , qui doit avoir été un bois de lit, 
ou un preifoir pour du cidre. 

La cuiftne eft bâtie en forme de 
Rotonde; car la voûte s’en éléve jus- 
qu’au fommet de la maifon , où une 
ouverture donne paflage à la fumée, 
& entrée à la lumière. La noirceur des 
murailles , les feux rangés circulaire- 
ment, les varies chaudrons, & les ter- 
ribles bouches des fours, font venir 
l’idée qu’on eft dans la forge de Vul- 
cain, dans la caverne de Polyphéme , 
ou dans le Temple- de Moloch. L’hor- 
reur que ce lieu infpire, a fait une 
telle impreflion fur les habitans de la 
campagne, qu’ils croyent que les Sor- 
cières y tiennent leur Sabbath , & 
qu’une fois par an le Diable les régale 
d’un Plat de rôti , confiftant en un Tk 
gre lardé de clous. 

Le fécond étage eft eompofé, de 
quantité de chambres , mais il n’eft 
pas pollible -de palier d’aucune d’elles 
dans un autre , fans monter ou defcen- 
dre. deux ou trois marches. Notre meil- 
leur appartement eft long & bas & a 
précifément les mêmes proportions 

1 ■ ‘ * qu’une 
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qu’une boëte à linge. Dans la plupart 
de ces chambres , il y a des tapiflferieS 
de l’ouvrage le plus fin qu’il y ait, au 
inonde , c’eft à-dire , de ces tapi fie ri es 
qu\A rachné tire de fes propres entrai!* 
les. Sans cet unique ameublement, le 
tout offriroit une trifte fpeétacle de mü* 
railles nues, de lambris crevaflés, de 
fenêtres 'a moitié pourries , & de fer- 
rures rouillées. Le toit eft û délabré; 
qu’après une pluie un peu favorable 
on peut s’attendre h voir bientôt croî- * 
tre force moufferons entre les fentes 
des planchers. Toutes les portes font 
aufli petites & aufli baffes que celles des 
cabines des Paquebots Cet étage n’a 
eu, depuis plufieurs années, d’autres 
habitsns que certains rats, que leur âge 
même rend dignes d’un pareil léjour, 
étant tous gris de vieilleffe : comme 
ils n’ont pas encore quitté cette véné- 
rable maifon , nous efpérons que leur 
ancienne demeure ne tombera pas, du- 
rant le peu de tems qu’ont encore à vi- 
„vre ces pauvres animaux, qui fonttrop 
infirmes pour pouvoir fe tranfplanter 
ailleurs. Il y a encore quelque peu de 
Livres dans la Bibliothèque , pour les 
empêcher de mourir de faim. 

Nous n’aurions jamais vu la moitié 
de ce que je viens de vous décrire, 
fans un vieux Receveur de la maifon, 
qui eft lui* même une antiquité auffl 

cu- 
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curieufe qu'aucune de celles qu’il nous 
a montrées. Il a l’air d’une ancien 
Portrait de famille qui a quitté fon 
cadre , & marche du mieux qu’il peut. 
A mefure que nous pallions d'un ap- 
' parte ment dans un autre , il nous rap- 
portoit quelques particularités rélati- 
ves à la famille, mais fes informations 
les plus curieufes avoient rapport à la 
cave : il nous apprit en quel endroit 
avoit été la triple rangée de pièces de 
V in fec , & où étoient les bouteilles de 
Vin d’Alicante pour boire avec une 
rôtie le matin; il nous indiqua le chan- 
tier qui avoit foutenu les tonneaux 
de -bière forte garnis de cercles de fer. 
Un moment après , il tira d’un coin 
obfcur les relies déchirés d’un Por- 
trait qui n’ avoit jamais été achevé: 
„ C’ell ici, nous dit. il en pleurant, 
„ le pauvre Chevalier Thomas,, à qui 
„ toute cette boilfon a autrefois ap- 
„ partenu. Il eut deux fils, pauvres 
„ jeuhes-gens, qui eurent le malheur 
„ de ne point furvivre à leur Père 
„ ils moururent tous deux dans ce 
„ meme endroit-ci, & ne pürent plus 
„ faire ufage de leurs jambes pour en 
fortir ”. En paflant devant un mon- 
ceau de bouteilles calTées , il en pre- 
nôit toujours quelque pièce , pour 
, nous y faire admirer les Armes, de la' 
famille II nous mena enfuite à la tour 

par 
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par un efcalier obfcur , qui alloit en 
tournoyant , & où nous découvrions 
de teins en tems de petites chambres 
l’une au-deffus de l’autre. Un d’elles 
â été condamnée , & notre Guide nous 
en dit la caufe à l'oreille comme un 

f rand fecret : il femble que la pureté 
e ce noble fang ait été tant foit peu 
altérée , il y a environ deux fiécles, 
par une foibleffe de Mylady Fanchon, 
qui fut furprife en flagrant délit avec 
un Prieur du voifinage : depuis ce tems 
la chambre a été condamnée , & ap- 
pellée la chambre adultère. L’efprit 
de la Dame coupable s’y promène 
quelquefois , & quelques fervantes 
curieufes attellent avoir vu par le trou 
de la ferrure une Dame en vertuga- 
din. Mais la chofe a été étouffée , 
& défenfe faite aux domelliques d’en 
parler. ' - 

Je vous ai fans doute ennuyé par 
cette longue defeription , mais c’eft , 
un généreux principe de reonnoilfan- 
ce qui m'y a engagé. J’ai voulu con- 
ferver la mémoire d’un bâtiment, qui 
doit bientôt tomber en pouilfiére , & 
dont une partie aura peut-être déjà 
fubi ce fort, avant que cette Lettre 
vous parvienne. 

Nous devons , fi je ne me trompe , 
à ce vieux manoir, la même forte de 
reconnoiflànce qu’on doit a un Ami 

avan- 
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avancé en âge, qui nous reçoit chez 
lui jufques vers le derniers mômens de 
fa vie. Celui qui veut étudier fans 
être interrompu, ne fauroit choifir une 
meilleure retraite que celle-ci , que 

E erfonne ne foupçonnera jamais d’étre 
abitée , & où meme ceux qui ne de- 
manderaient pas mieux que de diner 
avec nous , n’oferoient pas s’arrêter 
fous notre toit. Quiconque verra l’en- 
droit où je fuis, avouera qu’il ne m’é- 
toit pas poffible d’en trouver un plus 
propre à converfer avec les’ morts. 
C’aurait été une folie à moi, fi j’avois 
quitté Votre Grandeur pour quelque 
autre qu’Homére. Mais dès que je re- 
viendrai vers les vivans, j’aurai a fiez 
de fens pour tâcher de ne converfer 
qu’avec tout ce qu’il y a de meilleur 
parmi eux, ou, ce qui revient au mê- 
me , je me hâterai de venir en perfon- 
ne vous aiïiirer, &c. 
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L E T T R E XII. 

LE DUC DE BUCKINGHAM. 
A Mr. POPE. 

V Ous me demandez mon avis tou- 
chant la difpute qu'il y a eu der- 
nièrement en France au fujet d Ho- 
mère ; & je penfe qu’on me le par- 
donnera, ü C dans un ûécle où il n’y 
a guéres moyen de s’amufer agréable- 
ment je m’amufe en faifant quelques 
réflexions fur une controverse , dont le 
fujet eft illuftre en lui -même, & qui 
a mis aux mains enfemble deux perfon- 
nes d’un mérite diflingué, quoique bien 
différent- Un Poète Lyrique, dont le 
génie & les talenS ne font pas meme 
rév oqués en doute par fa Partie adver- 
fe, a pour Antagonifte une Dame 
d’un favoir prodigeux, & dont les étu- 
des paroiffoient: tournées du coté le plus 
convenable à fon fexe, l’agrément, la 
douceur , & tout ce qui peut contri* 
buer à rendre la vertu aimable. 

Cependant il eft arrivé que ces deux 
Auteurs C dont on avoit lieu de fe pro- 
mettre les égards les plus polis ) ont 
écrit avec aufli peu de inénagemens & 

de 
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de charité , que s’il avoit été queftiou 
d'une difpute de Théologie , leur ju- 
gement s'étant dejetté ( fi je puis me 
fervir de ce terme ) par la chaleur que 
• leur infpiroit le déflr, foit d’attaquer, 
foit de défendre le Père de la Poéfie. 
Je fouhaite, pour l’amour du Public, 
qui eft fuffifamment occupé de leur que- 
relle , que leurs Ecrits polémiques 
n’ayent pas enfin pour objet un tiers, 
qui a eu la témérité de les blâmer tous 
deux, fi par hazard ils viennent à le 
faVoir. 

Pour commencer par la matière de 
fait. Madame Dacier a fort bien jugé, 
que comme il avoir paru par l’événé- 
ment, qu’il «n’étoit point pofiible de 
traduire en vers François le plus ex- 
cellent des Poètes, il ïalloit an-mons 
le rendre en bonne profe. La premiè- 
re partie de cette allèrtion n’eft point 
douteufe ; & ce n’eft qu’à un définit 
dans la Langue Françoife, qui ne fau- 
roit s’élever jufques-là, qu’il faut s’en 
prendre. . , 

Pour ce qui eft de Madame Dacier, 
elle a rempli fa tâche aufll bien qu’il 
étoit pofiible de la remplir en profç 
( ce qui après tout n'eft que montrer 
l’envers d’une belle tapiflerie (a ) . & 
a ajoûté, outre cela, quantité de belles 
Fa & 

(a) Penfe’e de Michel de Cervante*. 
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& de favantes notes. Par -la cette Da- 
me a obligé non feulement fon propre 
Sexe, mais aulfi la plus grande partie 
du nôtre, & fon adverfaire lui- même, 
qui avoue ingénument qu’il n’entend • 
pas le Grec. 

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner, 
fi, après avoir réuûi jufqu’à ce point 
dans fon entreprife, elle eft devenue 
amoureufe de fon divin Auteur , & 
éprouve une efpéce d’horreur dès 
qu’on lui nomme un homme allez té- 
méraire pour blâmer le Prince des 
Poé es. 

Mr de la Motte, déjà fameux par 
fes fucc s dans plus d’une efpéce de 
ces beautés du Poème Epique ( quoi- 
que par l’humble fecours d’une Tra- 
duction.) qu'il n’a pu rélilter a la flat- 
teufe efpérance d’exécuter le même 
projet en vers. 

Encore s’il s’en étoit tenu -là, ce qui 
étoit tout ce qu’une Vanité Poétique 
pouvoit jultifier ; mais peu content 
d’effacer Madame Dacier, il a voulu 
encore effacer Homère même , en 
omettant , altérant, ou ajoutant tout 
ce qu’il jugeoit à propos. 

De tout tems Homère a été fi bien 
défendu contre un pareil attentat, que 
mon foible fecours ne lui eft 'a cet 
égard nullement nécelfaire ; j’avouerai 
cependant qu’il y a dans le Poète 

# Grec. . 
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Grec tant d’exceliens endroits , que 
fes fautes apparentes mêmes doivent 
être refpeCtées. M Mr. de la Motte 
ne setoit attaché quaces endroits, en 
tournant fou admiration pour eux en 
Apologie, ilauroit, à mon avis, mar- 
qué plus de jugement, que dans les 
changemens les plus heureux qu’il 
peut avoir faits. Je m’étonne, avec 
Mr. de la Motte, de certains endroits 
d'Homére ; mais ce il à caufe que j’y 
.en vois tant d’autres fublimes ( peu s’en- 
efl fallu que je n’aye dit divins ) que je 
ne faurois concilier avec 1’imperfeCtion 
humaine. 

, A propos d’étonnement, j’ai peine 
à devenir , pourquoi ( contre la cou- 
tume confiante des Interprètes ) un 
homme qui a traduit Homère , s’avU 
fe de dire du m il de lui. N’y auroit- 
j1 pas-la un défir de fe fmgularifer, & 
d’être quelque chofe de plus qu’un 
Traducteur, quoique, dans le cas en 
queltion, ce titre fut fuffilamnient hono- 
rable. Les changements qu’il a faits, 
ne pouvoient jamais lui procurer le 
nom de Poète Epique. D’ailleurs fa 
Traduction , telle même qu’elle e(l, 
l’emporte en beauté fur celle de fa 
rivale. 

De plus, il n’étoit pas pofïible qu’il 
ignorât que trouver des défauts eft 
la partie la plus ailée & la plus ordi- 
F 3 naire 
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iraire de la tâche d’un Critique; au lieu 
que rien ne marque plus d’habelité & 
de goût, que d’ëtre véritablement fen- 
fible à de fublimes beautés. 

Que dirons -nous pour excufer te ut 
ccci? hiniamtm ejt errare. Sans cela un 
bon Poète, & ep même tems un Criti- 
que très - fenfé , n'auroit pas , en cenfit- 
rant trop Homère, fournis à la cenfure 
une Traduétion qui fe feroit foutenue 
contre les attaques de l’envie. 

le fuis furpris, qu'ayant pris ce mau- 
vais chemin, il n’ait pas blâméHcmére, 
non d’avoir rempli l’Iliade de tant de 
carnage ( car il en falloit, puifqu’une 
guerre fanglante ne fauroit être décrite 
làns cela) mais d’étre entré dans un fi 
grand détail de bleffures & d’horreur, 
qu’il fembloit que le Poète avoit telle- 
ment pris plaiûr à ccs chofes, qu’il ne 
rétoit nullement douté que fesLedteurs 
n’en fvffènt auffi charmés que lui. Les 
adieux d’Heffor & d’Andromaque font 
infiniment tondions . mais n'effacent qu’à 
peine l’imprefilon affreufe que fait 1 ima- 
ge du corps de ce Héros traîné trois 
rois autour des mu- s d’Iiion. 

D’un autre côté , Madame Dacier , 
aveuglée p~r fon zélé pour Homère , 
a entrepris d’ excufer ce trait que le 
Poète Grec prête à Achille. & en gé- 
néraf tout ce qu’on s’eft avifé de re- 
prendre dans cet admirable Auteur : 

con- 
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Conduite qui m’a donné une bonne 
leçon d’impartialité, dont j’a vois grand 
befoin, eu égard à mon ex rëme pré- 
vention en faveur d’Homére. madame 
Dacier auroit dû conlidérer que quels 
qu’ayent é é les motifs qui ont engagé 
lvlr. de la Motte à une entreprife li 
téméraire, la réputation du plus grand 
Poète qu’il y ait .amaiseu fur la 1 erre, 
n'en pouvoit pas être obfcurcie, fur- 
tout puifque les tentatives de Platon 
même ont été inutiles à cet égard. Ce 
Philofophe, à ce qu’il femble, envou- 
loit à Homère pour la même raifon 
qui a i. difpofé Madame Dacier contre 
Mr. de la Mott j , favoir,la conviction 
intérieure qu’en profe fon génie (^tout 
grand qu’il étoit) ne pouvoit pas at- 
teindre à la fublimité de la Poéfie , à 
laquelle il fit expier cette efpéce de 
hardieiïe , en la banniiîant de fa Répu- 
blique. 

Cy u’il me foit permis d’ajouter, que 
les objections contre Homère dimi- 
nuent auiïï peu les éloges dûs à la Tra- 
duction de Madame Dacier , qui eft 
élégante & fidèle , que les plus excel- 
lens vers font capables de taire tort à 
de l’excellente profe. 

La vraye caufe de tant d’animofité 
de part & d’autre, f fi que la querelle, 
roulant fur un fiÿet , illuftre , donne- 
roit (quel qu’en fût le fuccès) delaré- 
F 4 puta- 
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putation & les partifaris aux deux 
Adverfaires. 

Ce qu’il y a de pis pour la favante 
Dame, c’eft que la manière injurieufe 
dont elle traite IV] r. de la Motte, prou- 
ve que quand Homère feroit infailli- 
ble , elle • même fiirement ne l'eft pas. 
Car comment défendre Homérei, fur 
tour? & par quelles raifons, par ex- 
emple, jultifier la fuite d Hedor à la 
première vue d'Achille ? Quelque ter- 
rible que fut l’afped: de ce dernier, il 
ne devoit p s caufer une telle frayeur; 
& le dard que Minerve rend au Héros 
Grec, ne fuffit pas pour excufer une 
terreur fi foudaine. 


LETTRE XIII. 

AU DUC DE BUC- 
KINGHAM. 

Sept. i. XTOtre Grandeur m’a fait infiniment 
* d’honneur & de plaifir, en me 
communiquant fou opinion au fujet de 
la difpute concernant Homère. Et je 
lui tiendrai fidèlement parole , en mar- 
quant de bonne foi en quoi je ne fuis 
point d'accord avec elle. Ces diffé- 
rences , qui fe réduifent à deux ou trois, 

re- 
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regardent moins le fond de la difpu- 
te , que les parties belligérantes, je 
fuis un peu moins prévenu que vous 
en faveur du grand lavoir de la Dame, 
quoiqu’elle ait fùrement beaucoup de 
connoilïances. Suivant moi , c’elt un 
etfet de la politelTe des François, d’a- 
voir mis la Femme , en fait de Criti- 
que , au même raug que fon Mari. 
Pour le prouver, on n'a qu’à faire at- 
tention , que les Remarques de Mr. 
Dacier fur Horace indiquent un feus 
plus droit ,plus de pénétration, & plus 
de connoillance de fon Auteur, de-mê- 
me que celles fur l'Jlrt Poétique d’Aris- 
tote , plus d’habileté & plus de fcien- 
ce , qu’aucun des commentaires de la 
Dame fur quelque Auteur que ce 
foit (a). Elle ne donne, la plupart du 
tems' que des généralités , qui encore 
ne font pas d’elle. C’eft de quoi nous 
fourniflent un exemple frappant fes Re- 
marques fur Homère , dans lefquelles 
Euftathe efl: pillé dix fois; pour une 
feule fois qu'il efl: cité, D’ailleurs il 
n'y a guéres de fa voir dans fes notes 
furTérence, fur Plaute, oufurArifto- 
phane, qui en avoit pourtant bon be- 
foin. Il faut avouer néanmoins que les 
Scholies Grecques fur le dernier de ces 
Auteurs font aufïi excellentes qu’il y 
en ait. 

F 5 je 

(a) Ce jugement . qui fait tant d'honueur à 
Ci. Dacier , ert très -ju-ïe. 
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J’ofe afiurer à Votre Grandeur, que 
je ne cherche pas à trouver des défauts 
à' une Famé : la tache que je m’étois 
impofëe de traduire l’Iliade, m’a obligé 
de les voir , cependantj’ai eu une. allez 
bonne dofe de complaifance Françoife 
pour capher fes larcins; car par -tout 
où j’ai obfervé que fes notes apparte- 
noient entièrement à quelque autre (ce 
qui eft le cas à l’égard de plufieurs 
centaines ) j'ai Amplement cité le vrai 
propriétaire, fans rien dire de plus. Si 
jamais Madame Dacier voit m sobferva- 
tions, elle en fera piquée ; mais je n'ofe- 
’rois répondre qu’elle s'en tiendra à cela. 

Four ce qui eft de Mr. de la Mot- 
te , c’eft lui rendre peu de juflice , 
que de foutenir qu'il ne pouvoit avoir 
aucune autre idée des beautés du Poè- 
me Epique d’Homére, que celles qu'il 
avoit puifées dans la traduction eii 
profe de Madame Dacier. Cette tra- 
duction a été précédée d'une autre du 
même genre, laite par Mr. de la Val- 
terie, & fi élégante, que le ftile en 
eft manifeltement l’original & le mo- 
”dèle de celui du fameux Télémaque. 
C'eft avec beaucoup de raifon que Vo- 
tre Grandeur cenfure les deux difpofi- 
tions contraires , l'nne de chercher des 
fautes par-tout, & l'autre de n’en voir 
aucune nulle part: mais finement, en 
fait d’emportement , il n'y a aucune 

com- 
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comparaifon entre les deux Antago* 
niltes. Il ne fe p ut rien de plus poli, 
& de plus honnête , que la manière 
dont Mr. de la Motte fe conduit dans 
toute la difpute ; & j’oie dire que fes 
vers dont Votre Grandeur admire la 
beauté, (ce qu’a fait pareillement l’Ar- 
chevêque de Cambray ) ne l'emportent 
point fur faprofe. Aintijepenfe, que 
quand vous dites que ces deux Au- 
teurs ont écrit avec auffi peu de cha- 
rité que s’il avoit été queftion d’une 
difpute de Théologie , vous ne rendez 
pas tout-à fait juftice à Mr. de la vîot- 
te. Ce n’eft pas que je doute davanta- 
ge du zélé des Commentateurs que de 
celui des Théologiens , & que je ne 
lois difpofé â croire que les pallions 
& l’orgueil du Genre- Humain en gé- 
néral, peuvent produire des perfécu- 
tions fur des fentimens de ritique: la 
Religion fournit un prétexte plus spé- 
cieux: mais à fon défaut, deux Com- 
mentateurs, qui font dans des idées 
oppofées fur quelque paflage d’Homé- 
re, de Virgile , de Térence, & d’Ho- 
race, fe feront fort bien brûler l’un 
l’autre, pour venger l'honneur de ces 
illuftres Ecrivains. 

Je ne fuis point furpris que Votre 
Grandeur foit choquée de la fuite 
d’Heétor à la première vue d’Achille 
au vingt & deuxième Livre de l’Ilia- 
F 6 de 
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✓ de. Cependant (pour prouver que je 
luis, finon un vrai Critique , du-moins 
Un vrai Commentateur) je tâcherai de 
l’excufer, & peut-être meme de le dé- 
fendre dans mes notes fur ce Livre. 
Et pour me donner moins de peine , 
au -lieu de faire la chofe dans cette 

' Lettre, je coucherai ce que j’ai à dire 
à cet égard fur un papier féparé, que „ 
je montrerai à Votre Grandeur la pre- 
mière fois que j’aurai l’honneur de lui 
rendre mes devoirs. Je demande Am- 
plement à-préfent, quelle m’accorde 
qu’Heétor avoit une certitude abfolue 
qu’il feroit tué, & qu'outre cela il étoit 
abbatu par le fentimcnt qu’il combattoit 
pour une mauvaife caufe. Si votre ame 
noble refufe d’avouer que la premiè- 
re de ces raifons fuffit pour décourager 
un Héros, vous aurez pourtant bien 
la bonté de me pafler la fécondé. Par 
rapport à la première, je citerai à Vo- 
tre Grandeur un trait de Mylord Pe- 
terborowgh. Quelqu’un l’ayant félicité 
de n’avoir jamais eu peur, il répondit: 

„ Monfieur, montrez -mol un danger 
„ que je croye prochain & réel, &je 
,, vous promets d’avoir autant peur 
„ qu’aucun de vous, 

J’ai l’honneur detre, &c. 

m 

LEP- 
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LETTRE XIV. 

I 

du Dr. ARBUTHNOT. 

*> 

J E vous fuis fenfiblement obligé de 
ce que vous voulez bien vous fou- 
venir d’un Courtifan, ‘pauvre, vieux, 
& difgracié , ce qui forme ordinaire- 
ment l’objet du monde le plus digne 
de mépris. Ce malheur a tellement 
frappé Scriblerus , qu’il a recouvré fes 
fens , & qu’il penfe & parle comme un 
autre homme. De badin & de gai qu’il 
étoit, il eft devenu férieux & chagrin. 
Ses productions fe trouvent pèle mêle 
avec de vieilles gazettes,- & autre piè- 
ces pareilles. J’aurois bien voulu quel- 
les eufient été parmi les papiers d’un 
Seigneur, auxquels on a mis le fceau. 
Scriblerus auroit pu alors palier pour 
le Prétendant, & c’ayroit été une admi- 
rable tâche pouf l’Auteur du Flying - 
pojl , ou pour quelqu’un de fes con- 
ifères, d'allégorifer fes avantures en 
complot. Le bureau de Martin eft à- 
préfent à la fécondé porte a gauche 
dans Dover - ftreet, où il fera charmé 
de voir le Dr. Parnell , Mr Pope, 
& fes anciens Amis , au fervice des- 
quels il a encore une demi -pinte de 
F 7 clai- 
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clairet. C’eft avec une forte de plaifir 
qu'il contemple tout le monde en mou- 
vement à fon occafion. J’ai vu une 
Lettre du Doyen Swift, qui ne perd 
point courage . quoique terralle il ré- 
garde fièrement fes ennemis , & lève 
encoretla main pour leur porter quel- 
que coup. Je fuis prefle de finir, & 
n’ajoûterai plus que ce feul mot, que 
je ne vous le pardonnerai pas , li vous 
ne vous lervez point auiii librement 
de ma maifon dans Dover ftreet, que 
vous le faifiez de celle de St. James ; 
car comme notre amitié n’a pas com- 
mencé par des liaifons de Cour, ma 
disgrâce, en qualité de ( ourtifan , ne 
doit pas non plus la finir. Je tiendrai 
toujours à honneur d'étre mis au nom- 
• bre de vos Amis & de vos Serviteurs, 
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LETTRE XV. 

au Dr. ARBUI'HNOT. 

• * u 

J E fuis bien aile que vos voyages Sept. i«. 

vous divertiiïent ; & il eil bienjufte 
qu'ils vous donnant du plailir , puis- 
qu’ils ne fauroient vous rien appren- 
dre. Vous netes plus affez jeune pour 
cela, quoique vous couriez avec un 
Roi de feize ans , & ( ce qui le rend 
plus enfant encore) un Koi des Fran- 
çois. La mort d’un de mes parens, & 
les foins que j’ai été obligé de prendre 
de lui avant & après cet événement , 
m’ont plongé depuis quelque tems dans 
une» efpéce ®de mélancolie. M a Mère 
fe trouve un peu mieux, quoique pour 
un âge avancé comme le fien chaque 
jour foit climadérique. Ajoutez tout 
cela une indifpoiition que j’ai eue , 
mais que je regarde comme rien , quand 
je la compare avec celle de ma Mère, 
à caufe que ma vie n’eft pas à moitié 
d’autant de conféquence pour qui que 
ce foit , que la lienne l’eft pour moi. 

•Tous ces defagréables contre- tems 
m’ont empêché de répondre plus prom- 
tement à votre obligeante Lettre. 

L’article dont vous vous informez, 
in’eft aulli indifférent que vous fouhai- 

tez 
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tev qu’il le foit Qu’on dife de mon 
Odyflée ce qu'on voudra. Si l’Ouvra- 
ge efl: bon , il impofera filence à tous 
les fots bruits; précilément comme le 
Soleil vilîipe toutes les mauvaifes * 
odeurs, uniquement en parodiant. 

Je voudrais qu'il n’y eût rien qui 
m’inquiétât davantage. L’ame d'un 
hom t e de bien eft hors de l’attein- 
te des méehans. Pour troubler fa paix, 
il faudroit quelque fecret reproche 
qu’elle n'a point lieu de fe taire Ce 
n’eft pas que la malice & l’injuftice 
n’ayent leur heure comme ces vils 
moucherons , qui font de douloureu- 
les piquures , mais qui meurent en -les 
.faifant. La Faufieté eft Folie < dit Ho- 
mère)*, & les Menteurs & Calomnia- 
teurs ne nuifent «à la fin qu'à eux*mê- 
mes: le chofe efl: très vraye dans ce 
Monde 1 & par rapport au Monde 
avenir, il faut l'ouliaiter que Dieu leur 
fafle miféricorde : car il n'y a guéres 
lieu de l'efpérer , puifqu’ils ont joué 
lur la Terre le rôle du Démon , qui 
eft le Père du Menfonge , & qui 
pourrait bien avoir quelques droitè 
fur fes enfàns. 

j’ai eu occafion de faire ces ré- 
flexions en dernier lieu avec plus de 
juftice , que s’il avoit été queition de 
mes écrits. Il sagifloit de mes prin- 
cipes, & (ce qui ne peut que me te- 
nir 
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nir infiniment a cœur ) du caractère 
moral d’une autre perfonne très -inno- 
cente , qui fûremeut a part à votre a- 
mitié autant que moi. Jamais créatu- 
re n’eut de meilleures difpoiitions na- 
turelles , & ne ieroit plus difpofée à 
fuivre les Loix de la Kaifon & du De- 
voir, fi elle agifi’oit par elle- même ; 
mais vous favez que la malheur de 
cette famille eft d’être gouvernée com- 
me un vailleau , je veux dire , que la 
tête y eft guidée par la queue, & 
cela à tout vent. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XVI. 

Mr. POPE 

au COMTE D’OXFORD. 

MYIORD , „ 

V Otre Grandeur fera peut-être fur- oa. 

prife de la liberté que je prends 1721 
de lui écrire ; mais elle eft priée de 
fe fou venir, qu’elle m'a honoré de cet- 
te permifiion , dans le même tems qu’el- 
le l’accordoit auiïi à quelques autres , 
qui la méritoient mieux que moi. J’es- 
pere que vous ne ferez pas étonne du 

dé 
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défir que j’ai que vous me regardiez 
toujours comme 'un lerviteur fidèle & 
reconnoiflant ; mais j’avoue que je ne 
m’en tiens pas-là, & que je voudrois 
que d'autres iettalïènt fur moi le me- 
me coup d'œiï; ce qu> m'a donné lieu à 
importuner Votre Grandeur par cette 
Lettre. Le pauvre Parnell, avant de * 
mourir m’a chargé de publier ces 
relies de lui-même. Ce me feroit une 
véritable fatisfa&ion , fi je pouvois , 
en vous les dédiant , faire honneur 
aux mânes de mon Ami , & contri- 
buer à donner au Public une idée plus 
avantageufe de fon Ouvrage. Euren- 
v dant-témoignage à la vérité , on goûte 
une forte (Je plaifir, qui peut être n'eft 
pas entièrement exemt de vanité ; mais 
cette vanité forme une efpéce à part , 

& eft la plus excufable de toutes, j Jp 
vous fiipplie , Mylord, de ne me la pas 
interdire en cette occafion , & de me 
permettre de faire imprimer les vers 
ci- joints à la tête du Livre. Je vous 
envoyé le Livre même , dont la lectu- 
re (j ; ofel'affurer) vous procurera plus 
de fatisfa&ion que vous n'en pourrez 
recevoir de toutes les louanges que 
vous méritez. C efl ce qui me donne 
quelque lieu de douter, que vous veuil- 
lez accepter l’addition que j’ai la té- 
mérité de vous offrir. Toute mon apo- 
logie à cet égard fe réduit à ceci que 

c'eft * 
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c’eft la feule Dédicace que j’aye jamais 
compofée , & la feule que je compofe- 
rai jamais , que vous l’acceptiez, ou non : 
car je ne prétends fléchir le genou que 
devant un aufii grand-homme que My- 
lord Oxford , & je ne compte pas d'en 
voir un plus grand de mon tems. 

Après tout, lî Votre Grandeur veut 
dire à Ivlylord Harley , que je dois fup- 

Î irimer ces vers ^dont je vous envoyé 
a ièule copie que j’aye ) elle fera ex- 
actement obéie. J’ai l’honneur, &c. 

Mylo&d , 

- Vot e &c. 

■ ■■■ ! ■■■ 


LETTRE XVIL 
LE COMTE D OXFORD 
a Mr. P O P E 

•T- Il 

3VI ON 3 IEUR, 

J ’Ai reçu votre paquet, '.qui n’a pu 
que rue donner une extrême fatis- 
taétion , par les preuves qu’il me 
fournit de votre fouvenir car qu’ya- 
t il de plus agréable que d’être pré- 
fent à la mémoire de ceux qu’on ai- 
me , & qu’on eftime fincérement ? Mais 
quelle confufion n'ai -je pas éprouvée 
enfuite, enlifantvos admirables vers* 


Bramto»- 
Caille , 
Nov. 
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Je me fuis reproché mon peu de mé- 
-rite , qui me rend fi diffemblable au 
beau- portrait que votre amitié & vo- 
tre plume délicate viennent de tracer. 
Vous demandez mon confentemeutpour 
le rendre public: à quelles extrémités 
me réduifez -vous ’i Je me rappelle 
à -la- vérité ces loirées que j’ai pallées 
fi utilement, & d’une manière fi char- 
mante, avec Mr. Pope, Mr. Parnell, 
le Doyen Swift, le Doéteur, &c. Je 
l'erois bien aife que le monde Ait que 
vous m’avez admis dans votre com- 
merce familier; & puifque votre ami- 
tié 1 emporte fur votre jugement, je 
fuis content qu’il paroifl'e que Mr. 
Pope écrit merveilleulement fur le fu- 
jet le plus ftérile. Je vous renvoyé 
une exaéte copie des vers voulant 
garder l’original comme un témoigna- 
ge de la feule erreur dont vous avez 
jamais été capable. J’efpére de vous 
embrafier bientôt à Londres, & de vous 
afïurer de l’eftime & de l’amitié avec 
lesquelles je fuis , &c. 

v 

OXF O R D. 


LET- 
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LETTRE I. 

Mr. POP E. 

A Mr. EDOUARD 


BLOUNT, 


L 




D E quelque genre que puiflent être * 7 - 
lés études qui m’occuperont, où 
les amufeir.ens auxquels je pourrai me 
livrer, votre idée s’y trouvera toujours. 

La tâche que j’ai entreprife (a ) , quoi- 
que déjà anèz grande en elle-même , a 
été encore augmentée par les notes (b ) 
dont j’ai cru devoir accompagner ma 
Traduction. Cefurcroitde travail, qui 
m’obligeoit à confulter quantité de Li- 
vres, 

(a) Sa Traduftion de Y Iliade Ho mers. 

(p) Le» notes fur V Iliade font de lui , St celles 
fur Y Oiyjfie du Dr. Broeme. — L» differente <4 
frappante. 
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vres, m’a fait faite le voyage d’Oxford, 
mais je crains que le commerce de My- 
lord Harcourt & du Dr. Clarke ne 
m’empêche , à force d’agrémens , de 
confulter beaucoup de Livres ou de ‘ 
Manufcrits. 

Je découvre , de jour en jour , de nou- 
velles raifons de me plaindre de la né- 
gligence des Géographes dans leurs 
Cartes de l’ancienne Grèce , depuis que 
■je cherche ici des éclairciflemens dans 
les Bibliothèques fur deux ou trois 
noms fameux. D’un autre côté, mal- 
gré tous mes foins, je ne compte pas 
trop fur l’exa&itude de mon Graveur, 
à qui j’ai écrit d’un flile fi audacieux 
que fi ma Lettre étoit interceptée par 
quelque homme du commun , il ne l'au- 
roit abfolument qu’en penfer. Il y ver- 
roit à peine un or re de moindre im- 
portance, que d'ôter de fa place telle 
ou telle Montagne, de changer le cours 
de telle ou telle Rivière , de placer une 
grande Ville dans tel endroit d’un Pays, 

& d’en détruire de fond en comble une 
autre à quelque diftance de-là- J’ai mis 
des bornes à la Mer , & ai dit à la Ter- 
re , Tu t’ avanceras jufques-là , £/ pas plus 
loin (a). Mais pendant que je comman- 
de 


(a) Ceci a rapport i la Carte de l’ancienne Gré- 
ce , que notre Auteur a donnée dans fes Obferv*- 
tÎQns fur le IL Livre de l'Iliade. 


\ 
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de d'une manière fi abfolue, je cours 
rifque de perdre mon cheval, & d’ê- 
tre même pourfuivi eu Juftice (a). A- 
la-vérité la prudence veut qu’on des- 
arme un homme qui a fous fes ordres 
a&uellement cent mille Grecs, quifor- 
ment un Corps auiïi formidable que 
les quatre mille Prêtres qui défendent 
Barcelone. Le fiége de cette Ville mé- 
rite un aufli beau Poème que l'Iliade , 
& le merveilleux n’y manquerait pas , 
puifqu’on allure que les habitans s’at- 
tendent à être fecourus parles Anges. 
Je vous avoue que rien ne me furprend 
davantage, que devoir qu’un Peuple, 
li épris d’amour pour la Liberté , foit 
capable de donner un pareil exemple de 
Superftition (b) , & que tant de courage 
& tant de folie logent dans un même 
fein. 

A l’occafion de la mort de la Reine, 
je n'ai pu me défendre de faire un 
tour à Londres, par cet efprit de cu- 
riofité fi ordinaire aux hommes, qui 
leur fait quitter leurs propres affaires 
pour voir ce que d’autres font. Quant 
à moi, je rends grâces à Dieu de me 

- • * trou- 

(a) On mit, vers ce tems-lîi , en vigueur quelque* 
Loix çontre les Catholiques. 

(i) Les anciens .Romiins ne nous fourniflent- 
Ils pas un exemple du même contraire ? Et qoy 
a-t-il au monde qui mérité plus la proteâion du 
Ciel que la Liberté prête a être opprimée par la 
Tyraania- ? 
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trouver par ma fituation au-defious de 
tous les accidens attachés aux révolu- 
tions d’Etat, & au-deflus d’eux par 
ma Philofophie. La charité mutuelle 
d’homme à homme, & une bienveil- 
lance générale envers tous, font des 
articles qui me tiennent le plus à cœur, 
& auxquels , fuivant moi , l’on ne doit 
jamais manquer pour l’amour de quel- 
ques Gouverneurs , ou de tel ou tel 
Gouvernement. . J’efpére que les cho- 
fes prendront un tour favorable , & 
fouhaite avec plus d’ardeur que je ne 
défire quelque avantage perfonnel pour 
moi- même , que ceci mettra fin aux 
divifions des IVbigs & des Tory s ; que 
les deux Partis viendront à s’aimer au- 
tant que je les aime l’un & l’autre , ou 
du -moins fe nuiront aufli peu que je 
voudrois nuire à aucun d’eux : & que 
nos Catholiques ne feront pas plus 
inquiétés qu'ils n’inquiéteront les Pro- 
teltans; c’eft-à-dire, que le manque 
de pouvoir en nous, ne foit pas un 
plus puifiant obftacle pour empêcher 

Î quelque mauvais deffein de notre part, 
lue le manque de volonté du leur, 
’ofe afîurer que fi tous les IVbigs &i 
les Torys étoient animés de l’efprit d’un 
Catholique - Romain que je connois , 
tous les Catholiques - Romains s’en 
touveroient fort bien ; & que fi tous 
les Catholiques- Romains avoient tou- 
jours 
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jours été animés de cet efprit , tous 
les. autres s’en feraient bien trouvés , 
& le diabolique efprit de perfécution 
ae nous auroit jamais été reproché. , 
Mes fentimens s’accordent exacte- 
ment avec les vôtres au fujet de l’état 
de notre Nation depuis ce change- 
menfc Je me trouve prédfément dans 
la même fltnation d’ame que vous dé- 
drives comme la vôtre, fouhaitant de 
bon cœur le bien, ceft à -dire, le re- 
pos de ma Patrie, & la fin de ces mal- 
heurëufeS divifions . qui ne font pro- 
prement que la folie d’un grand nom- 
bre pour les beaux yeux dé quelques 
particuliers. 

Je fuis, &c. 


LETTRE IL 

DE Mr. bloünt. 

« 

1 -, 

C ’eft avec bien du plaifir , Mon- 
ûeur , que j’ai vu par le ftile de‘ 
votre Lettre , que vous êtes gai &' 
en bonne lan té. Je regarde l’un & l’au- 
tre dé ces avantages , comme nëces* 
foires à un homme qui a fur les bras 
une entreprife pareille à celle dont 
vous avez bien voulu vous charger. 
Tous ceux qui aiment Hnrnye , vous 

’lome VL G ont 

■ * 
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ont une grande obligation des peines 
que vous prenez pour déterminer la 
fituation des Royaumes de fes Héros; 

& votre travail fera de grand uiâge, 
non feulement par rapport à fes Poè- 
mes , mais aulli pour tous ceux qui li- 
ront quelqu’un des Hifloriens Grecs, 
dont rintelligence eft rendue fort dif- * 
ficile par les différences qui fe trou- 
vent entre les Cartes , relativement 
aux mêmes endroits ; ce qui femble 
mettre quelquefois ces Hiftoriens en 
contradiction l’un avec 1 autre. V ous 
allez diiîiper toutes ces obfcurités, & 
en aurez feul la gloire. 

11 n’appartient qu’a vous d’avoir l’air 
libre & aifé après avoir confulté de 
francs PédaDS , & d’enfeigner la briè- 
veté par votre exemple , en venant de 
parcourir de longs & d’ennuyeux Com- 
mentaires. Cependant je vous félicite 
de n’être pas obligé d'avoir plus de 
liaifons avec eux que vous ne fouhai- 
tez.' S’ils vivoient encore, ils vous i$- 
commoderoient bien davantage fous la 
forme de Critiques , également deftitués 
de goût & de génie. 

Je ftrois charmé d’apprendre que .* 
vous afpirez à l’honneur de faire une 
Barcelontade ( s'il m’eft permis de fa- 
briquer un pareil mot) Le parallèle 
entre les habitans de BmelUne & les 
Troyens eft peut • être plus juft.e que 
» * 4 ; VOUS 
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ybÜiS ne penîez: car la valeur de ces 
derniers étoit aufli méiée de beaucoup 
de folie ; & je ne fais bonnement que 
dire d’eux , quand je lis le fage réful- 
tat de leur confeil , où, après un dé* 
brt fort vif entre Antenor & Paris au 
fujet d’Hélène , Priame décide qu’il eft 
tems d’aller fouper Et pour ce qui 
eft des Grecs , quelle horrible fuper- 
Ûition que celle d'immoler une vidime 
telle qulphigénie ! 

Tar.tum RtUigio potuit , 4 c. 

J’ai bonne opinion de mes fentimens 
politiques, puifqu’ils s’accordent avec 
ceux d’un homme qui penfe toujours 
aufli jufte que vous. Quel bonheur fi 
le meme efprit pacifique qui nous ani- 
me , pouvoit animer toute la Nation ! 

Nous avons reçu la nouvelle de la 
perte que la Grande-Bretagne a faite 
en dernier lieu , avec la cérémonie or- 
dinaire de proférer d’une même ha- 
leine un compliment de condoléance 
fur la mort d’une bonne Reine, & de 
félicitation fur l’avénement d’un illus- 
tre Roi a la Couronne. Toutes mes 
vues fe bornent à la paix & à la pros^ 
périté de mon Pais ; & ma grande Ré- 
gie en Morale & en Politique , eft .de 
laiflfer la diredion rie tout ce qui doit 
être ajufté à la Providence, & à ceux a 
qu’ëlle a établis bos Repréffntans! La * 

G 2 ma- 
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manière dont les chofes iront, eft.aé* 
fez indifférente à vous &.à,moi , qui 
n!avons aucune envie de gouverner le 
, Vaiiïeau, pourvu que nous, navigions 
tranquillement avec le refte- des pafta- 
gers. L’ambition eft un vice qu’on a 
déraciné de bonne heure chez nous, 
autres pauvres Catholiques: en revan- 
che nous n’avons qu’à cultiver , com- 
, me un dédommagement très - avanta- 
geux , le plus de vertus qu’il nous fera: 
poffible. Entre mes défirs ambitieux, 
un des principaux eft d’être tenu pour 
Ami fincére : cependant j'avoue que 
ce plaifir eft mêlé de la flatteufe idée, 
que quelques-uns de mes defcendans. 
fauront que leur Ancêtre avoitété ho- 
noré par Mr. Pope de .fon amitié. 

- Je fuis, &c. 


LETTRE IU. 

* • 

" ' . ■ * \ 

de Mr. BLOUNT. 

Nov. K. TL y. a longtems que nous ibmmes* 
JL convenus que vous feriez; de mes; 
Lettres ce que vous trouveriez boni, 
& que vous y répondriez quand vous 
le jugeriez à propos. J e connois fi bien : 
ce qu’il y a dé vrai dans vôtre amitié^ 
qqe j’en.jet^che tout Cjè qbi fent lé 

moins 
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moins du monde la cérémonie. Aufli 
ai - je réfolu de vous rendre le plus de 
vifites qu’il me fera pofïible , en vous 
.permettant de me les rendre à votre 
commodité. . • • v ' 

Toutes les allarmes qui nous vien- 
nent des lieux que vous habitez , n’ont 
produit d’autre effet fur nous que de 
plaindre ceux qui n’imitent' point no- 
tre pacifique tranquillité Quelle trifte 
fcéne que celle qui vient de s'ouvrir 
dans le Nord ! Quels malheurs quel- 
ques téméraires n’ont -ils pas attirés à 
eux-mêmes & à leurs miférables par- 
tifans, & peut être à bien d’autres en- 
core, qui feroiènt bien fâchés de les 
imiter ! Cèpendaut ce n’eft qu’avec 
une efpéce ae répugnance que je les 
blâme à caufe quils le trouvent dans 
la détreffe. Vous ne vous êtes jamais^ 
non plus que moi , embarrafië d’ Affai- 
res Politiques; & quand il nous eft 
arrivé d’en parler , nous avons con- 
ftamment condamné toutes les entre- 
prifes qui tendoient a exciter des trou- 
bles dans notre Patrie , la chofe nous 
paroiffant contraire aux Loix de la Mo- 
rale & de la Religion Que de fang, 
ou déjà répandn, ou prêt à couler en- 
core ! Si les brouiüeries de la Nation 
vous affedent, venez me voir, & vous 
trouverez en moi un autre Eumée. 
Vous rendrez ici a votre aife votre 

G 3 cul- 
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culte à l’Echo , ce que nous Tommes 
obligés de faire ; car ne pouvant en- 
tendre les premiers rapports , force 
nous de prêter l’oreille aux féconds, 
que , pour plus grande fureté , je n’ad- 
mets pas non plus comme vrais. t 
Il y a déjà piulleurs années que je 
fuis devenu amoureux du caradere-.de 
Pomponius Atticus. ; J'ai envie de l’i- 
miter , & me propofe de ne- prendre 
d'engagement avec aucun des deux 
Partis, & d’être Ami fidèle des Toryr 
& des tVhigs, que j’ai lieu d’aimer & 
d’eftimer. Je me fuis jufqu’ici très, -bien 
trouvé de cette méthode, & m’en pro- 
mets plus de contentement que ne 
pourroit m’en procurer l’ambition la 
plus heureufe. je joins mes vœux, &, 
j’ofe le dire fans rougir , mes prières 
aux vôtres, pour le bonheur temporel 
& éternel de tout le Genre -Humain. 
Après desfendmens fi généreux, jugez 
de l’attachement inviolable avec lequel 
j’ai l’honneur d’être , &c. 



LET- 
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LETTRE IV. 

• 

J E ne fâche rien à préfent qui puifle 
vous intéreflfer devantage , que quel- 
ques particularités du dernier a&e 
de la vie de notre Ami le Poète Co- 
mique Wycherley. Il m’avoit fouvent 
dit(& je ne doute pas qu’il n’ait fait 
la même confidence à fes autres Amis ) 
qu’il étoit dans le deflein de fe marier 
auflitôt qu’il feroit condamné par les 
Médecins. Audi peu de jours avant 
fa mort a-t-il fubi la cérémonie, & 
joint enfemble deux Sacremens, les 
derniers , à ce que difent des gens fa- 
ges, qu’on doit recevoir; car, fi vous 
y grenez garde, le Mariage eft placé 
dans nos Catéchismes après l’Extreme- 
On&ion, comme pour donner a cm* 
- noître l’ordre des tems qu'il convient 
d’obferver. Le Vieillard, après cette 
expédition, alla fe coucher, tres-fatis- 
fait d’avoir par un feul a&e pourvu au 
payement de lès dettes , obligé une 
Femme qui ( à ce qu’on lui dit) avoit 
du mérite , & témoigné iin reflenti- 
ment héroïque des lujets de mécon- 
tentement que fon plus proche héri- 
tier lui avoit donnés. Quelques cen- 
taines de livres fterling que la Dame 
- G 4 lui- 
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lui apporta en mariage , fervirent à 
Î>ayer fes dettes; un douaire de qua- 
tre cens ivres fierling par an la dé- 
dommagèrent 'amplement de cette a- 
.vance, & les miférables relies d’un 
Bien chargé à peu près autant qu il 
pouvoir l’être , confolérent allez mal 
ion neveu. Je vis deux fois notre 
Ami depuis l’exécution de fon grand 
deflein , & le trouvai moins bourru 
dans fa maladie qu’il u’avoit accoutu- 
mé de l’étre quand il fe portoit bien : 
il ne paroiffoit point craindre la mort, 
ni (ce qui auroit été plus à fa place ) 
avoir honte de s’être rharié. Le foir 
qui précéda le jour de fa mort, il fit 
venir fa jeune Femme à côté de fon 
lit , & la conjura de ne lui pas réfuter 
une grâce , la dernière qu’il lui de- 
manderez jamais. Dès quelle le lui 
eut promis , il lui dit, „ ma chère, 
„ cette grâce eft que vous n’épouûez 
„ plus jamais de Vieillard”. Je ne fau- 
rois m’empécher d’obferver ici, f que la 
maladie , qui foüvent détruit l’efprit & 
le^ jugement, a rarement le pouvoir 
d ’ôter l’envie de plaifanter à ceux qui 
en ont été dominés. Quelque honnête 
que paroifie à la première vue un pa- 
reil compliment ,il ne laifïè pas d’y avoir 
quelque chofe de cruel. Et de quel droit 
empêcher fa trille Veuve de doubler fon 
douaire à des conditions fi aifées? 

Quoi- 
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Quoique ces particularités foient 
aflez peu importantes en ells-mêmes, 
je ne fuis pas fâché de les fa voir, 
quand elles intéreffent ou cara&érifent 
quelqu’un qui a joué un rôle diltingué 
dans le Monde. Les gens les plus fa- 
ges & les plus fpirituels font rarement 
pus fpirituels. & plus fages que d'au- 
tres dans ces trilles momens. Four ce 
qui eft de notre Ami, il a foutenu fon 
caractère jufqu’à la fin, & le paiïage 
d’Horace peut lui être appliqué avec 
la dernière juftelTe, 

Servetur ad imum. 

Qualit ah incapto proeejferit , & Jtbi conJlet. 


LETTRE V. 

* 

J E ne fais que de revenirde la Com- Fevr. 

pagne, oùMr. Rowea paiTé huit l f 15 
jours avec moi II y a dan* fa con- 
verfation quelque chofe de fl vif, & 
eu même tems de û gai , qu’on ne 
fauroit fe féparer de lui fans éprouver 
cette efpéce de langueur desagéable, 
qui fuccédeàtous nos plaifirs. Je viens 
de me promener tout feul au clair de 
la Lune, en faifant des réflexions fur 
le caraétére paflager de tout ce qu’on 
appelle les ddices de la Vie ; cette mé- 
dita- 

G 5 
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ditation m’a conduit infenfiblement à 
la confideration de ces joies que nous 

S oûterons ci après dans la compagnie 
es Efprits dépouillés de l’envelloppe 
du corps, quand nous habiterons les 
Régions Céleftes , & que nous con- 
templerons peut-être ce Monde d’auffi 
loin que nous contemplons préfente- 
ment ces autres Mondes élévés à une 
diftance aufli prodigieufe fur nos têtes. 
Le contentement que nous goûterons 
dans cette conversation , fera indubi- 
tablement d’un genre plus noble , & 
aura ( vraifemblablement j fafource dans 
les découvertes qu’on s’entre - commu- 
niquera au fujet de Dieu & de la Na- 
ture ; car ce n’eft que dans les con- 
noiflfances que peut conûfter la félicité 
de l’ame. 

Le plus grand agrément que la meil- 
leure compagnie puifle nous procurer 
ici, conûfte dans la joie , qui après 
-tout n’eft qu’un mouvement mêlé de 
quelque inquiétude dans l’inftant mê- 
me qu’on le relient , & immédiatement 
après qu’il a ceffé de nous agiter Voir 
ce qu’on apelle bonne Compagnie , n’eft 

S u’une manière un peu plus excufable 
e perdre fon tems. Ilfaudroitprefque 
en dire autant de la Science , del’Etu- 
de, & de la plus grande partie des 
.Arts; & même les recherches les plus 
profondes touchant notre état futur, 

fe 
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fe réduifent à une envie inquiète & 
inutile, de favoir plutôt que la chofe 
n’eft pofiible , ce que nous faurons un 
peu plus tard fans la moindre peine. 
Nous ne fommes que des Curieux im- 
pertinens réladvement à l’avenir. Ce 
n’eft pas notre affaire de nous épuifer 
en conje&ures touchant l’état des Ames 
au fortir de cette Vie, mais de nous 
appliqner à rendre notre propre état 
heureux : il n'eft pas en notre pouvoir 
de nous rendre fort habiles, mais nous 
pouvons devenir vertueux. 

Puifque je me forme une pareille 
notion d'une grande partie de cette 
haute Science qu’on appelle Théologie, 
vous concevrez aifément le cas que 
je fais du refte. La Poéüe même (qui 
eft mon étude favorite ) n’eft à mes 
yeux que comme ces fonnettes qu’on 
attache quelquefois près des oreilles 
des chevaux. Ce n’eft point par orgueil 
( comme on pourroit le foupçonner, 
que ces pauvres animaux, à l’ouïe du 
fon, lèvent de tems en tems la tête, 
mais uniquement pour marcher plus 
gayement. 

Votre obfervation au fujet des con- 
ceptions bornées du G mre Humain en 
fait d’ Amitié , me confirme ce que j'ai 
efpéré de vous au premier inftant que 
j’eus le bonheur de vous connoîtie,& 
ce qu’une longue expérience m’a con- 

G 6 ftutn- 
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ftamment vérifié depuis. Permettez- 
moi l'air de fierté qu’il peut y avoir à 
vous dire, que votre manière de pen- 
fer fur la nature de l’Amitié, m’a en- 
gagé à foire certains efiais fur moi mê- 
me , qui ont réuili de manière à me 
procurer une véritable fatisfa&ion. Je 
commence à vous reilembler , & ai déjà 
fenti plus d’une fois que le plaifir d’o- 
bliger un Ami, eft plus grand que ce- 
lui qu’on lui procure. . 

Votre remarque, que la variété d’o- 

{ >inions en fait de Politique & de Re- 
igion, eft plutôt un bien qu’un jnal 
pour ceux qui ont appris à confidérer 
le bel ordre de la Nature dans fes va- 
riations, me fait juger que vous avez 
’ très-bien compris ce que Joannes Se- 
cundus a voulu dire dans le vers qui 
précédé celui que vous citez : Bent 
nota Fides , fuivant moi, ne fignifie pas 
la Religion Catholique-Romaine , quoi- 
que Secundus en fut. C’étoit plutôt 
une penfée généreufe , qu’il y avoit 
lieu de croire que Dieu fe plaifoit à 
contempler la différence des Cultes 

qui 

(a) Cette opinion a été adoptée par le* an- 
ciens Philolbphes, comme U dernière reflource 
du Paganisme contre la Religion hrétienne ; & 
les iViiiüonaires dans les deux Indes , nous di- 
fent que c’eft la première réponfe que font les 
Indiens en • refufant de fe faire initruire. Mis 
tout Chrétien voit , que bien loin qu’il y ait lien 
de croire quelque chofe de pareil . cette idée eft 
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qui partageoient le Monde entier (a) 

Ni vous ni moi ne Tommes guéres plus 
dilpofés à devenir des Suppôts du Saint- 
Office, que nous n’aurions été propres 
autrefois à fervir de Lideurs à Pro- 
crufte , qui donnoit aux gens aflez 
malheureux pour être trop courts , la 
longueur qui répondoitàla mefure qu’il 
avoit choifie , & le tout par le fecours 
de la torture. Je finis en vous rappel- 
lant ce que je penfe vous avoir dit au- 
trefois ;queje crains auflipeu que Dieu 
condamne à des peines éternelles un 
homme qui a de la charité , que j’efpé- 
re que celui qui n’en a p s , pourra , 
être fauve par quelque Prêtre. 

Je fuis , &c. 


L E T T R E VI. 

J E trouve que quelque violent fujet^*« 
de i chagrin n’empêche pas feule- 17 ' 
ment de parler , mais aulii d’écri- 
re : plus nous penfons à notre propre 

in- 

abfolument faufle , fi la Rédemption du Genra- 
Humain eft l'ouvrage de la mort de J. C. com- 
me cela eft clairement marque’ dans l’Evangille. 

D ailleurs cette penfee n'eft nullement nêcellaire 
pour combattre la perfécution , qui w’eft pas 
odieufe , parce qu'elle altéré un fpeftail* agréa- 
b’e Dieu , mais parce qu'elle ufurpe fur laïon* 
Ccience un droit qui n'appartient qu'a Dieu feul. 


» 
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infortune , ou à celle de nos Amis , . 
moins nous fommes en état d’exprimer 
la douleur que nous en reiïentons. Il 
eft aulïi naturel de différer d'écrire une 
Lettre dans une pareille conjoncture, 
que de retarder une vifite qu’on vou- 
drait rendre à une perfonne qu’on ne 
fauroit foulager. Dans de pareilles cir- 
conftances, entretiendra t-on les mal- 
heureux d’idées lugubres , ou témoi- 
gnera t-on une gayeté qui n’eft pas de 
faifon? C’eft prophaner , en quelque 
forte, deschofesfacrées, que de faire 
des complimens fur une chofe aulïï fo- 
lemnelle qu’une fouffrance volontaire , 
marquée au coin de la plus pure gé- 
uérofité. Une Ame telle que la vôtre 
' n’a pas befom qu’on la foutienne par 
des idées d’honneur, ou par l’opinion 
de fa propre vertu: remède qui ne con- 
vient qu a des ; Dames. G’eft aflez de 
faire & de fouflfrir ce qu’il faut ; & il 
eft bon que les hommes fâchent que 
la généreufedifpofitionde fouffrir avec 
fermeté , l’emporte autant fur celle 
de former quelque grande entreprife, 
qu’une confcieuce pure & une fermeté 
inflexible font fupérieures au mouve- 
ment accidentel des efprics , ou à l’a- 
gitation fou daine du fang. Si nos de- 
voirs les plus effentiels, relativement 
à la Religion, font renfermés dans une 
profonde réfignation à la volonté de 

notre . 
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notre Créateur, & dans des fentimens 
de charité pour nos Prochains, je con- 
çois bien des gens qui nous fournilTent 
autant d’occaûons de pratiquer le pre- 
mier de ces devoirs, qu’ils ont eux- 
mémes fourni d exemples de la viola- 
tion de l’autre Quiconque eft vérita- 
blement courageux a toujours cette 
confolation, quand il eft opprimé, 
qu’il fe fentau deffus de ceux qui l’ou- 
tragent; car le plus grand Monarque 
qu’il y ait fur la Terre ne fauroit allez 
Tabaiffer, pour qu’il ne's’éléve au deffus 
de ce Monarque, en lui pardonnant. • 

S’il étoit permis d’avoir recours à 
des motifs de confolation dans une 
calamité aulli glorieufe, on pourroit 
dire qu’il n’y a gueres de différence 
entre le fort d’être ruiné ainfi avec tout 
un Peuple, & celui qu’on flibira dans 
la Conflagration générale , après la- 
quelle on ne laiflèra rien à regretter. 

H me femble que la tâche la plus 
héroïque qui nous refie à remplir, eft 
d’alléger mutuellement nos fardeaux, 
& ( opprimés comme nous fommes ) 
de fecourir ceux qui font plus oppri- 
més encore. S’R ;n’y en a que trop 
que nous nefaurions aflifter de ce qui 
nous manque , notre argent ; il y en 
a d’autres néanmoins que nous pou- 
vons aider par nos confeils, par la con- 
tenance que nous ferons paroître , & 

même 
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même par un air de gayéte Les mal- 
heurs des familes particulliéres , les <• 
mésintelligences entre des gens qu’u- 
ne fituatiou fàcheufe rend foupçon- 
neux, le refroidilfement entre des Pa- 
ïens que le changement de Religion 
ne peut guéres manquer de defunir, 
ou que de prefians befoins effarou- 
chent ; tous ces inconvéniens-là au- 
moins pourroient être diminués , en 
nous piquant d’humanité les uns en- 
vers les autres, fi tous ceux qui ont 
vos principes de croyance , avoient 
en même tems votre fens & votre con- 
duite. Mais hélas ! la plupart ont 
donné de trilles preuves du contraire ; 

& il y a lieu de craindre que ceux qui 
manquent de fens , ne tiennent à leur 
Religion que par foibleffe , & n’ayent 
de bonté naturelle que par un princi- 
pe de honte.. Ce îont des âmes bor- 
nées, dont la foi ne va pas au-delà 
des Cérémonies, ni la charité au delà 
de leurs Parens. Tout pauvre que je 
fuis, je ferois charmé dans cet inftant 
d’afiifter un François réfugié, \}ui au- 
roit abandonné fa" Patrie pour l’amour ' 
de fa Religion. Jugez par-là des fou- 
cis mortels qui m’agitent à la vue de 
ce que fouffrent . des perfonnes que 
j’ai toujours tendrement aimées , & 
des images fombres qui couvrent des 
faces que j’ai toujours regardées avec 

plai- 


. Digitized by Google 



BT DIJTB1CS BE SB« AftttS r$f 

.plaifir. Je commence déjà à relfentir 
ce que tels & tels craignent , & ce 
que d’autres ne craignent point par 
pure ftupidité. J’ai compadion des 
; Vieux , qui vont eiïbyer plus de cha- 
grins & de maux , que le peu d’années 
quiis avoient encore à vivre ne leur 
fembloient donner lieu d’appréhender; 
& des Jeunes, qui feront privés des 
agrémens qu'ils écôient en droit de fe 
promettre de leur âge. Cette idée me 
rappelle le fouvenir de quelques-uns 
de ceux que j’ai le plus aimés , & , 
entr’autres, celui de la Veuve & des 
Orphelins de — Comme je fuis alluré 
qu’ame qui vive n’a un fentiment plus 
vrai des infortunes d'autrui , ni une 
réfignatiou plus généreufe à tout ce 
qu'il plaira à la Providence de leur dif- 
penfer * je fouhaite de tout mon cœur 
que quelque, fardeau qui puifle leur 
être impofé, leurs Amis le leur ren- 
dront aulfi léger qu’il fera poflible. 
Mais je fais que vous m’avez préve- 
nu à cet égard, comme vous faites 
toujours en ce qui eft bon ou géné- 
reux. j’ai vu par une Lettre de Mada- 
me votre Epoufe (qu’on m’a commu- 
niquée) que vous n'épargnez ni foins, 
ni dépenfes, pour leur procurer une 
fituation tranquille. Je fuis tenté de 
croire qu’il y a une efpéce de fata- 
lité, qui veut que vous fafïiezdetems 

en 
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en tems , & à point nommé , les cho* 
fes les plus propres à augmenter môn 
eftime & mon attachement pour vous. 

Cttte Lettre eft écrite de la Forêt 
de Windfor ; dont je fuis venu pren- 
dre congé Nous difons ici adieu à 
nos voifins, précifemrnt corrime ceux 
qu’on va pendre , font à leurs camara- 
des de prifon , qui doivent les fuivre 
quelques femaines après. Je me fuis 
féparé de Mr. • D* avec attendrifle 
ment, & du vieux Chevalier Trum- 
bull, comme d’un vénérable Prophè- 
te, qui ma prédit les maux avenir 
auxquels il eft fur le point d’échapper. 

Peu-être qu’à cet hémiftiche 

Nos du! cia lin'qnimus arva , 

il faudra bientôt ajouter celui-ci 

• 1 

Nos patriam fugimus. 

En cela, & en toute autre chofe, je 
me foumets à la volonté du Ciel- J’ai 
pris mes précautions pour pouvoir tou- 
jours relier homme d’honneur, & je 
compte que vous & moi n’aurons ja- 
mais à rougir l’un de l’autre. J’aime 
ma Patrie , & de quelque manière 
qu’elle en agifie à mon égard , je ne 
qefferai jamais de faire des vœux en fa 
faveur. 

LET- 
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LETTRE VII. 

/ . • 

; DE Mr. blount. . 

, * i_ > . \ ; » 

V Os Lettres me donnent une kieur Mars s 4 
de fatisfa&ion au milieu d’une 
fombrfe confulion de penfées , dont 
on ne pourroit fe garantir que par des 
efforts fupérieurs a la Nature Humaine, 
dans le tems qu’il n’y a plus moyen 
-d'habit r nos maifons en fureté Poé- 
tiquement parlaut , je plains la perte 
que la Foret de YVindfor & vous ferez 
l’un de l’autre- Heureux d’étre réuni 
avec elle par le Poème immortel que 
vous avez compofé à fon honneur! 

Cette conüdération me donneroit pres- 
que envie de vous féliciter, puifquil 
ne tient qu’à vous de voir toujours les 
beautés de cette Forêt, en jet tant lés 
yeux fur une des merveilleufes parties 
de vos Ouvrages , pour ne rien dire 
de ce que ce Poème vous a valu : con- 
folation que Virgile n’avoit pas dans 
fon exil , & qui vous facilitera les 
moyens de vivre en quelque endroit 
que vous foyez. Four moi , je ne fuis 
pas fi heureux; mes parva rura me font 
attachés par des liens indiflolubles, & 
il ne m’eu pas pofïible demies échanger 

pour « 
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pour des moyens de fubfifter plus por 
tatifs: cependant j’efpére de raflembler. 
afl’ez pour rendre le pu triant fugimus 
au moins fupportable. Ma résolution 
eft prife à cet égard, & je pars avec 
une perfonne qui me tiendra Heu de 
Penate. Si vous me demandez à qui 
vous adrefferez alors vos plaintes? je 
vous confeillerai de renoncer à l’indo- 
lence & aux ormes du Parc de* St. Ja- 
mes ; & , fenfible aux attraits de la 
Sûreté & de l’Amitié (qui font de fi., 
bonnes chofes) , de gagner avec moi 
quelque endroit , où nous n’ayons à 
craindre, ni les fureurs de la Guerre, 
ni des Juges qui nous fa fient compa- 
roitre dians la Sacriftie devant les Cheft 
de la Paroifie. La Lettre que vous me 
permettez d'efpérer de votre part, me 
trouvera ici , où je compte de pafier 
encore un mois- En quelque endroit 
que j’aille , une des raifons qui me fe- 
ra regretter ma maifqn , fera que je 
n’aurai pas le plaifir de vous dire. 

Hic tamcn hanc mccum poterif requiefcerc noâtem . 

Quelque douce que foit l’idée de vous 
loger fous mon humble toit , hélas ! il 
ne faut plus y fonger. 

. " " » 

1 i 
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LETTRE VIII. 

• •*’.'* * 

S I l’intérêt qu’on eft obligé de pren- jo»n aa. 

dre à des affaires publiques & par- JV7 ‘ 
ticuliéres , peut fervir d’excufe a un 
Correfpondant négligent , vous n’au- 
rez aucun reproche à me faire. Je ne 
puis dire fi c’eft un bonheur ou un 
malheur, que je fois a&uellement dans 
la néceflité de donner toute mon ap- 
plication à Homère ; fans quoi mon 
ame feroit occupée d’objets bien 
moins agréables, la violence, la folie, 

& les fureurs de ceux qui viennent (a) 
d’allumer le feu de la Guerre dans le 
lein de leur Patrie. Achille leur a fer- 
vi de modèle ; & comme ils paroiffent 
vouloir l’imiter jufqu’au bout, je crains 
qu’ils n’attirent à plufieurs de leurs 
compatriotes les mêmes maux que le 
Héros Grec attira au liens. 

Quoique j’aye changé la fcéne de ma' 
vie en quittant la Forêt de Windfor 
pour les bords de la Thamife , & que 
ce changement foit une des grandes •' 
ères de mes jours, & puiffè être ap- 
peilé- un période notable dans une his- 
toire auiîi peu importante; vous auriez 

1 ' ; P e i*. 

. Leur» a et i écrite l'année de l'aff»ire 

de Ftefton. 
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peine néanmoins a vous imaginer avec ’■ 
quelle noble tranquillité j’ai pafie d’un 
Théâtre fur un autre, (e fuis fi bien 
devenu Citoyen du Monde , ( fui- 
vant l’expreflion de Platon) que te re- 
garde avec une égale indifférence ce 
que je viens de quitter, & ce que j'ai 
acquis à la place. Les tems & les amu- 
femens pafîes ne me paroi fient pas plus 
un fonge , que ceux dont je jouis ac- 
tuellement. Mon ina&ion fert a me 
calmer le fang , & l’obfcurité où je me 
trouve, me procure au-moins cet avan- 
tage, qu’elle contribue à m’amener le 
fommeil. Je fais de tems en tems quel- 
ques réflexions fur les plaifirs que j’ai 
goûtés dans le commerce de mes Amis, 
dont je me fouviens à peu près, com- 
me les Efprits dégagés des liens du 
corps fe fou viennent de nous , c’eft-à- 
dire, fans interrompre tout-à-fait leurs 
oc upations , ni négliger entièrement 
le'? nôtres , mais en nous fouhaitant 
conftamment du bien . & efpérant de 
nous voir un jour aflociés avec eux. 

Il faut être Philofophe ou Religieux 
pour pouvoir regarder le Monde d’un 
ceil indifférent ; & celui qui n’eft ni 
lun ni l’autre, doit rire à la vue du 
Monde, ou bien fe fâcher ; mais ce- 
lui qui en rit, fera taxé d’orgueil , & 
celui qui fe fâche, de brutalité. J’in- 
fére dç tout cela: que la conduite la 

plus, .. 
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plus politique , eft de paroître tou- 
jours plus content qu’on ne l’eft effec- 
tivement, d’admirer beaucoup, d’aimer 
beaucoup, en un mot, d’d tre beaucoup 

Ï )lus fou par art qu’on, ne i’eft naturel- 
emënt î ainû nous vivrons dans une 
parfaite union avec nos familles, pai- 
fiblement avec nos voifins , favorifés 
par nos Maîtres, & heureux avec nos 
Maîtrefles Me voici au bas de ma 
page. Adieu, 


LETTRE IX. 

J E penfe qu’ayant quitté l’Angleter- 
re comme un homme de bien quit- 
te le Monde , c eft -à -dire , avec 
le confolant témoignage de la confcien- 
ce qu’il y a fait fon devoir , vous avez- 
aufli reçu votre récompenfe, en vous 
trouvant bien où vous ét( s. Vous ai- 
merez mieux, à ce que je m’imagine , 
dans le Pais religieux que vous habi- 
tez , que je vous confidére fous ce 
point de vue, que lî je vous compa-- 
rois à ces Grecs & à c es Romains ,- 
dont la conftance à fouffrir, & la fer-' 
meté à pourfuivfe une fin généreufe , 
vous engageroient plutôt à les imiter 
qu’à qn faire parade. 


Sept, i 
v» r- 


•JT 


On , 


169 Lettres bb MRVPoET, 

Gn i»'a dit l’autre jour, que la fatigue’ 
du voyage avoît altéré votre fanté Si r 
elle eft rétablie, comme je lefpére, tirez- 
moi d’inquiétude, je vous prie, en m’en in- 
formant au-plutôt. Les fervices que’ 
vous tâchez de rendre , & les bons avis- 
que vous donnez aux pauvres Catholi- 
'ques, me rappellent la prédication de 
Noé, adreflee durant quarante ans à des 
gens qui dévoient être noyés a la fin. Je • 
fouhaite que votre Arche trouve un : 
Mont Ararat après le Déluge , & vien- 
ne aborder en fûreté à Totneffi 

Si j’ofo s mêler l’Hiftoire Prophane 
avec l’Hiftoire Sacrée, je vous régale- 
rois de l’aiicienne fable de Brutus, Prin- 
ce Troyen, qui après avoir bien couru 
le Monde trouva la fin de fes malheurs 
fur cette même Côte. 

J’ai lu depuis peu Geofroi de Mon- 
mouth, dans la Traduction qu’en a fait 
un Kccléfiaftique de mon voifmage Le 
pauvre Traducteur fe donne mille pei- 
nes pour juftifier la véracité de Geofroi 
comme Hiftorîen , & m’a dit qu’il 
étoit fort étonné que nous , qui fora- 
ines de la Communion Romaine , ré- 
voquions en doute les Légendes des 
Géans , puifque nous croyons à 
celles des Saints. J’ai fait, pour l’a- 
mour de la paix, un accord avec lui; 

«à, 


(aŸ£& argument feroit- il fi mauvai* ? 
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&, en adoptant quelques unes des mer- 
veilles de Corinæus & de Gog Magog, 
je l’ai déjà engagé à parler avec refpeét 
de St. Chriftophle portant Jésus- 
Christ, & de quelques autres pro- 
diges moins croyables encore. Nous 
nous guéridons ainfi de toute forte 
d’infidélité , & devenons davantage , 
de jour en jour, de vrais Croyans. 

Ajax&He&or ne font non plus com- 
parables à Corinæus & à Arthur, que 
les Guelphes& les Gibellins le font aux 
redoutables Mahocks. Cet étrange Au- 
teur m’a fait mettre Homère a quartier 
pendant une femaine entière, & quand 
je voudrai me difpofer à traduire avec 
foi & révérence le difcours du cheval 
d’Achille, j’aurai foin d’en lire aupa- 
ravant quelques pages. Vous excufe- 
rez tout ce badinage, ou tout autre 
chofe que je pourrois dire, pour vous 
épargner une tirade de compiimens; & 
croirez que rien n’eft plus vrai ( que 
ce qu’il y a de plus faux dans Geofroi) 
que je vous aime toujours de bien bon 
cœur. Je fuis, &c. 

PS. Je fais que la part que vous pre- 
nez aux intérêts du Monde Chrétien, 
vous fera recevoir avec joye la nou- 
velle de la vi&oire que le Prince Eu- 
gène a remportée fur les Turcs, quoi- 
que votre Coufm d’Oxford ( avec qui 
je dînai hier) dife qu’il n’y a d’autre 
Tom, VL H diffé- 
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différence entre les Chrétiens » vain- 
queurs des Turcs., & les Turcs vain- 
queurs des Chrétiens , que celle ci : 
favoir , fi TEmpereur déclarera le pre- 
mier la guerre à l’Efpagne , ou fi ce 
fera l’Efi agne qui la déclarera la pre- ’ 
miére à l'Empereur. 


LETTRE X.. 

7 . TL ne m’efi: pas poiïible de répondre 
1 à préfcnt à la queftion que vous me 
propof-z, me trouvant accablé parla 
perte que je viens de Faire du meilleur 
des Pères. ; t j-, ■ . 

Il avoit toujours û bien obfervé Iss 
loix de la Tempérance, que la viç la 
plus longue ne pouvoit que lui être ; ' 
agréable , & il avoit. vécu avec tant de 
piété, qu’il n’étoit pas poflible que la, 
mort la plus fubite eût. rien d’effrayant; 
pour lui Elle fut fubite véritablement: _ 
cependant je louhaite de toute mon 
ame qu’il plaife à Dieu de m’en accor- 
der une pareille, pourvu que je mène 
une vie femblable à la Tienne, Je le * 
remets à la miféricorde de Dieu „ & à 
la piété d’une Religion qui étend fes 
foins au-delà du tombeau : fi qua eji en 
mr a , &c. Il m’a chargé de l’adminis- 
tration d’un Bien enibarraffé» quoique 


i 
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peu confidérab'e en lai-même. Ma Mère 
efl: dans cet état d'abattement mêlé de 
réfignation, qui eli l’effet de la vieii- 
leflè & de la perte de ce qu’on a de 
plus cher. Nous avons l’un & l’autre 
befoin d’un Ami d’un caraétére tel que 
le vôtre, pour nous foutenir un peu 
datüs notre découragement. Votre ab- 
fencir mfeft plus fetifible que jamais , 
& dans ce même tems je fuis moins 
en état, que je ne l’ai été jufqu’ici, de 
vous marquer combien je vous aime. 
Ainfi cette Lettre, la plus fmcére que 
je vous aye jamais écrite, fera la plus 
courte, & peut-être la plus froide que 
vous ayez reçue de moi. Il fuffira 
pourtant que "vous confidériez que 
c’eft un grand trait d’amitié de fe fou- ; 
venir de quelqu’un, dans le tems cjue 
notre attention eft, en quelque forte/ 
entièrement ablbrbée par un violent - 
chagrin. Il né me relie 1 piits* rien à 
ajouter, linon que je vous aime, vouS 
- & tous ceux qui vous appartiennent J 
& que je fouhàite qu’il s’éboule enco- 
re bietrdes années, avant que queL 
qu’un de vos Amis éprouve relativ* 
ment à Vous . cé que je reiïeiis actuel- 
lement à l’égard de mon Père. Adieij. 

» " *\ i . ■ ■ Vf \ a V 

> • : > . • ■ i ■ . ■ t . 1 '• • . 

■ . ■ - . •' », ; ” . 

• ' > !• ' • tjt *■» ‘ ,<r ’/ '•$ 

H * J.ET- , 
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Rentcomb 
en Glou- 
cefters- 
hire , 
Octob. j. 
ifai. 


LETTRE XI. 

V otre obligeante Lettre m’a attrapé 
ici; car depuis votre départ je n’ai - 
fait que roder dans ce Païs, &aux éfivi- 
rons. Je fuis charmé de dater celle-ci 
d’un endroit ü bien connu de IVj adame 
Blount, puifqu’elle y a pafle les pre- 
mières années de- fa vie. Je me la re- 
préfente quelquefois copiant modefte- 
ment un exemplaire, ou jouant avec 
fa poupée, j’ofe dire quelle faifoit 
quelque chofè de plus dans ces pre- 
miers tems; „ elle le fouvenoit de fon 
„ Créateur aux jours de fa jeunette *. 

Vous décrivez fi bien votre vie d’Her- 
jnite, qu’aucun des anciens Anachorè- 
tes ne l’a emporté fur vous , en fait 
de caverne dans un rocher avec une 
belle fource , ou de quelqu’une des • 
commodités qui conviennent à un So- 
litaire. Cependant je ne me rappelle 
ms d’avoir lu quelque part, qu’un feul 
GG ces vénérables & faints Perfonnages 
ait eu avec lui une Dame, & ait en- 
gendré des fils & des filles. Vous ne 
pouvez en confcience, tout au plus, 
que patter pour un Patriarche. Si vous 
étiez un peu plus jeune , je ferois de 
vous un Amadis. La defcription de 

votre 
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votre état m’a prefque donné envie de 
devenir Hermite tout de bon; car je 
vois par votre exemple, qu’on peut 
allier le goût pour la Poéfie avec l’ef- 
pérance du Salut. Il m’elt même arri- 
vé dî me fouhaiter quelque choie de 
plus, c’elt-à-dire, un Prophète; car je 
voudrons, comme Habacuc, être trans- 
porté tout à coup dans la caverne de 
Daniel , que je ferois bien aife de voir. 
Vous m’obligez fenliblement en me di- 
fant, que j’ai à préfent une famille en- 
tière fur les bras , envers laquelle je 
remplis les plus généreux devoirs de 
l’Amitié. Je vous allure que tous ceux 
qui compofent cette famille , me piaî- 
fent tant, que je ne renoncerai jamais 
au droit héréditaire que j’ai Sur eux. 

Je tiens à vous par des liens indiiïblu- 
bles , ainfi eux & moi ne pouvons 
qu’être étroitement unis ensemble. - - 
PenSez quelquefois à votre Ami ab- 
sent, qui ne Sauroit vous oublier. 

Je fuis , <Scc 

ggy? 1 ■ ■■ 

LETTRE XIL 

J ’Aurois dû répondre plutôt â votre 
Lettre, qui m’annonce non Seule- 1 ** 1 * 
ment votre refurreétion ( la meil- 
leure de toutes les nouvelles pour moi,) 

H 3 mais 

* 
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mais qui m’apprend' aufll qu’un de -vos - 
premiers foins . immédiatement après, 
etre revenu à la vie, a été de vous in- 
former de ma fanté Je fens la plus 
fiftcére joye de vous favoir rétabli d'u- 
ne maladie qui nfa fa t moins de pei- 
ne qu'à vous, uniquement à caufe que 
je l’ignorois abfolument L’idée du rif- 
qtie que vous couriez , m’auroit plon- 
gé fans cela dans une profonde afflic- 
tion. C.’eft une penfée belle en même 
tems & naturelle , que celle que j’ai lue 
l’autre jour dans une Lettre de -Mon- 
taigne publiée par P. Oofte: il ’y rap- 
porte les dernières paroles d’un de fes 
intimes Amis: „ Aaieu, momAmi: la 
„ douleiir 1 due je fouffre fera bientôt 
paffée ; mais la douleur que’ vous 
.valiez' rëffentif", JO durera autant qué 
„ votre vîë?)* y 11 :Util J 

Je joins mes actions de grâces à ce$* 
les que votre famille rend à Dieu pour 
votre rétubliflëment. Les foins qu?on 
a de vous , me font fouvenir de ‘ce que 
le vieux Fletcher de ^altoune me di- 
.foit un jour. „ Hélas! je n’ai plus rien 
„ à faire qu'à mourir; je fuis un pan- 
„ vre individu ; il n’y a perforine qui 
„ fouhaite ma vie, ou qui craigne ma 
„ mort, C’eft la feule raifon que j’aye 
,, de me repentir d’étre relié garçon. 

„ Devenu vieux , je fuis comme un 
„ arbre fans appui , & fans jeunes ar» 

„ bres ; 
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„ bres autour de moi, pour me tenir * 
„ compagnie, & me garantir de bien 
„ des accidens *, . 

J’elpére que ia fièvre étant partie, la 
goûte 11e tardera guéres. à la l'uivre , & 
que tous les maux fuiront loin de vous.. 
Mais de grâce, quand reviendrez* vous 
vers nous i Revenez , & après cela ne 
nous quittez plus .Défaites- vous d^vos 
trente arpens de boue, ou permettez à 
des aines de boue dp s’en emparer. Je 
vous prie de vous rappeller la descrip- 
tion que Milton fait dans le iepdéme 
Livre de fon Paradis perdu de dirterens 
-animaux qui fortent fièrement de la 
.Terre. L’application , comme vous 
voyez , n’eft pas difficile à taire. - 
.■ t Soyez perfyadé que je vous aime , 
^ qu^iâyjb^dafiie Biouut- fâche qu’elle 
eft dans la lifte de mon Memonto Dû- 
mine jy fetwtiorum famulat unique , 6 tc. 
Ma . pauvre Mère baillé de jour en 
jour; je la compare à un cierge qui va 
s 'éteindre , & qui ne s’en conlüme que 
.plus vite , dans des intervalles pluslu- 
mineu2c<que Jes.au&çg* , Je fuis f corn-, 
me vous pourrez aifément vous enap- 
. percevoir par le contenu de cette Let- 
tre ) mélancholique , & ai l’ame rem- 
plie d’idées tri fies. Mais mon humeur 
11’influera jamais fur mes fentimens dT- 
mitié. 

t Je fuis, &c. 

H 4 * LET- 
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LETTRE XIII. 

jun. »?. ‘y Ons me rendrez juftice , en pen- 
i/»3- V fant que perfomie au monde ne 

fouhaite plus de bien à vous , & à 
tous ceux qui compofent votre famil- 
le , *jue moi. Quand jevous conûdére 
tous réunis enfemble , je ne faurois 
prefque m’empccher de porter envie 
au bonheur que vous procure la bon- 
ne intelligence qui régne entre vous. 
C’eft la vraie recette pour être heu- 
reux. Elle donne de l'ombre fans mélan- 
ge (Tobjcurité , if bannit la folitude du 
Jein meme un Déjert. 

Torbay devient un Paradis pour des 
perfonnes qui aiment. Une tempête a 
beau gronder , elles n’entendent que 
des voix propres à les charmer. Le 
fon de ces voix eft plus agréable à 
leurs eredles , que des airs d’ Opéra 
ne le font à celles des ambitieux, des 
malades , des gens dégoûtés ou dis- 
traits, en un mot, de la plupart des 
hommes. Heureux ceux qui font re- 
légués dans un coin du Monde! plus 
heureux ceux qui s’y relèguent eux- 
mêmes! 

Helasl je 'vis à Twickenbam. 

11 y a dans cette période plus de fu- 
blime, que dans cinquante Maximes 

fen- 
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fententieufes fur des diftraétions éter- 
nelles, ou fur la fatiguante occupation 
de n’avoir rien à faire. Vous ferez fur- 
pris de a que je compte pour rien la 
traduction de l’Odyffée. Mais toutes 
les fois que je me livre à quelque mé- 
ditation férieufe (& depuis peu j’ai eu 
tant d’occaûonsde penfer férieufement, 
que je commence à ne plus guéres pen- 
fer d’une autre manière ) je ne faurois 
regarder la Poéfie que comme un vain 
amufement ; & meme un amufement 
. aulTi vain, que fi une Bête de Comme 
fe plaifoit a entendre le bruit de fes 
fonnettes , fans porter le moindre far- 
deau, ni être jamais d’aucun ufage à 
fon Maître. 

Je me fouviens d’avoir promis de 
vous écrire, auiïitôt que j’aurais appris 
quei vouz étiez de retouf >. Goofidérez, 
je vous fnpplie, ce jour comme le pre 1 - 
mier où je me trouve rendu à moi- 
mëme, & pardonnez l’intervalle qu’il 
y a entre ce jour & l’engagement que 
j’ki pris. Je ne puis vous dire avec 
beaucoup de certitude , fi vous aurez 
delormnis un Co;refpondant fort ponc- 
tuel ou non ; mais j’ofe vous aifurer 
que je ne manquerai jamais à ce qu’exi- 
ge de moi le titre d’Ami fmcère & re- 
connoiiïant. 

Je fuis, &c. 

* 

H 5 LET- 
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LETTRE XIV. 

TwicV- T 70us .donnez en même tems des 
ai juin a. V preuves de votre équité & de vo- 
»?» . tre afte&ion pour moi dans les conjec- 
tures & les fuppofitions que vous fai* 
tes au fujet des raifons pollibles démon 
lilence , chacune de ces raifons fe trou- 
vant véritabLe. Pour ce qujieft de mon 
oubli , .rélat vement à vous ou aux 
vôtres , je vous allure que les con- 
verfations tumultueufes de la ville ne 
fer\ ent qu’à m’en rappeller d’autres , 
meilleures & plus tranquilles * que je* 
voudrois avoir dans quelque coin du 
Monde avec des hommes tels que vous. 
Qu’aucun accès de défiance ne vous 
fafle penfer de moi autrement quand 
le Ciel fera couvert de nuages , que 
quand il fera un beau Soleil. Que les 
jeunes Dames foient perfuadées que je 
ne fais rien de nouveau dans mon jar- 
din , fans fouhaiter d’y voir l’emprein- 
te de leurs pas. J’ai mis la dernière 
main à mes ouvrages de ce genre, en 
finiffant heureufement l'allée fouterrai- 
ne & la grotte; j’y ai trouvé une four- 
r ce de l'eau du monde la plus claire , 
dont le doux murmure fe fait enten- 
dre dans la grotte jour & nuit. De la , 
Thamife, on voit au bout de mon 
• . é . ar- 
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arcadè une efpéce de Temple ouvert, 
.uniquement compofé de minéraux & 
de coquillages ; & de-la , à travers une 
allée d arbres , on voit les Barques fe 
mouvoir fur l’eau, i Dès qu’on ferme les 
portes de la grotte , elle devient à l’ifi- 
itant même une chambre obfcure, fut 
les parois de laquelle fe peignent la 
Xhamife & tous les objets d'alentour, 
dont la plupart forment un tableau 
mouvant. -Quand la grotte eft éclairée 
artificiellement , elle offre aux yeux 
un autre prodige Tout l'endroit eft 
incrufté de coquillages entrc-mélés de 
morceaux de miroir de figure angulai- 
re; & dans le plat-fond il y a une étoi- 
le de la même matière , à laquelle , fi 
l’on fufpend au milieu une lampe -d'al- 
bâtre de figure orbiculaire, mille & 
mille rayons font auilitôt réfléchis de 
toutes parts. Cette grctte a communi- 
cation outre cela avec le Jardin , par 
une allée fombre, pavée de petits cail- 
loux , ce qui s’accorde parfaitement 
avec le murmure continuel du ruifièau* 
Il ne manque à la perfection de ce lieu, 
qu’une bonne Statue avec une Inscrip- 
tion, dans le goût de celle dont Vous 
favez que je fuis fi amoureux: 

Hujus Nympha loci , facri eu/lodia fontit , 

Dormio , Jum blinda ftntio mur mur aquôe ; 

Parce meam t quifquit tangis cuva marmora.fomnum 
Rumptre ,• Jive bibas , five lavtrt , tace. 

H 6 Nym - 
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Nymphe de la grotte , je garde cette 
fource Jacree , If je m’endors au murmu- 
re de ces eaux. Soit que tu en boives , ou 
que tu veuilles t’y laver , ne trouble point 
mon J'ommeil. 

Cette defcription vous paraîtra peut- 
être fort Foétique, mais je vous la ga- 
rantis conforme aux régies de la plus 
exadte vérité (a), Jeferois charmé que 
vous fuffiez ici pour pouvoir témoigner 
combien, & l’endroit lui-même, & l’i- 
mage que je viens d’en tracer, ont peu 
d'obligation à l’art. 

Je fuis &c. 


LETTRE. XV. 

J ’Aurais honte d’accufer la réception 
de votre obligeante Lettre deux 
mois entiers après' la date de ct-lle- 
ci, fi je n’avois pas plus honte encore 
de dire un menfonge , ou d’alléguer 
une faillie excufe , que je regarde com- 
me plus criminelle qu’un menfonge, 
en ce qu’ayant recours, à la vraifem- 
. blance, elle ofe allier le menfonge à 

(a) Il avoit beaucoup agrandi & embelli cette 
grotte, peu de tems avant fà mort. lin l'incrus- 
tant de quantité de minéraux ra r es & précieux , 
il en avoit fait une des plus charmantes retraites 
qu il y ait fur la Terre.' Cet endroit , unique en 
Ion efpéce , lui a fourni le fuÿet d'un Poème lin- 
gulier. quoique charmant, ' 
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la vérité. Votre Lettre a été toujours 
dans la poche de l’habit que je porte ; 
c’eft ce qui m’a fourni de fréquentes 
occafions de la lire , ce que j’ai fait 
jufqu’à quarante fois. Ces le&ures réi- 
térées m’ont fait fentir que je n’avois 
pas aflez réfléchi fur plufieurs autres 
Lettres que j’ai reçues de vous : car 
il en eft des Productions excellentes, 
comme de la véritable Amitié : un exa- 
men, mille fois répété, ne fert qu’a y 
découvrir de nouvelles beautés 
J’ai eu un accès de fièvre, court , 
mais violent. J’en attendois un fécond, 
qui,heureufementpour moi , n’eft point 
venu ; ainfije compte que c’eft une af- 
faire faite. 

Il eft tem- que vous reveniez en vil- 
le , pour que nous nous entraidions à 
fupporter la rigueur de l’Hiver pro- 
chain. L’Eté fait de la Terre un fé- 
jour célefte, puifqu’on peut s’y pro- 
mener dans des Bofquets & des Jardins; 
mais la trifte Saifon qui approche, nous 
force à fubir un fort pareil à celui de 
nos premiers Parens, chaffés du Para- 
dis, & nous réduit à chercher du re- 
cours pour nous aider dans nos travaux, 
à nous renfermer dans des maifons bien 
clôfes , & à vivre en fociété dans des 
villes. ■ ■ . - 

j’efpére d’apprendre que la goûte 
vous a quitté depuis longtems, &; que 
H i vous 
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vous vivez content dans le fein de 
yotre . aimable famille, regardant d’un 
œil de mépris les vains projets de 
l’ambition, & rempiilîant toutes les 
fondions d’un ancien Patriarche , en 
fait de charité & d'hofpitalité. Je ne 
dirai point à Madame B * ce que je 
m’imagine qu'elle fait ; car , fi je ne 
me trompe, fon Syftême eft, que ce- 
lui-là feul que la chofe concerne di- 
redement, doit en être inftruit ; &elle 
ne refufera pas de convenir , qu elle fe 
croit afléz lupérieure aux belles Da- 
mes, pour ne fe- plus foucier de bril- 
ler devant des hommes. 

. Vos Filles pourraient peut être pen- 
fer un peu différemment, & leur Mère 
ne fauroit guéres fe difpenfer de les 
éxcufer , par cela meme qu’elle eft 
Mère. Au-refte , bien loin que de pa- 
reilles penfées nuifent a leurs dévo- 
tions , elles ne peuvent au -contraire 
qu'y ajouter un nouveau degré de vi- 
vacité ; car il eft naturel quelles de- 
mandent dans leurs prières , d'avoir 
quelque jour, & d’élever, à l’exemple 
de leurs Parens , dans des fentimens 
de fageffe & de piété, une famille ai- 
mable. En un mot, je me figure que 
vous ê es tous à votre aife & con- 
tens , précifément comme je vous 
fouhaite ' Que s’il me refte encore 
quelque vœu à former après cela , 

c’eft 
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c’eft de vous voir: tous . réunis avec 
moi 

U11 Homme de bien efl: immédiate- 
ment au defïous des Anges en dignité 
& en prix. Minuijti eum paullo minus 
ab Aegelis. .Cette idée vous rend plus 
cher à mes yeux, & me fait fentir vi- 
^ement Je befoin que j’ai de votre 
compagnie & de votre exemple Re- 
venez en ville au-plutôt, & pour tout 
de bon; déchargez de defl’us vous le 
fardeau de la Terre qui vous accable , 
comme une de ces Montagnes fous 
lelquelles , à ce que difent les Poètes, 
ces terribles Géans (.Enfàns de -la Ter- 
re fio^it enfi velis ; laiflfez la Terre aux 
Fils s de la Terre, votre converfation 
,elt dans les Cieux. Celui qui vient de 
vous faire ce court fermon , fe l'ap- 
plique à-lui-u ême, & unira, pour dire 
Amen , fa voix à la vôtre. Adieu. 

, * * .1 * . 

(a) Mr BlouiU mourut a, Londres l'annee fuit 
▼ante , rjafS. 

; 0 ;. ' .. / . .. - 
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Juin. 2 
ifir* 


LE TT R ES 

D E 

Mr. ROBERT DIGBY, 

E T D E > 

Mr. POPE. 

Depuis Y An 1717 jufqu’à 1724. 


LETTRE I. 

A Mr. ROBERT DIGBY. 

J E me ferois donné le plaifir de vous 
écrire plutôt, fi je n’a vois pas été 
attaqué , de la même maladie que 
vous avez eue : aufli ai-je bien réfolu 
d’avoir recours aux mêmes (a) Méde- 
cins qui vous ont tiré d’affàire. Ce 
font d’aufli graves Perfonnages qu’il y 
en ait dans toute la Faculté , & qui 
(.fuivantla coutume des Anciens) por- 
tent leurs médicamens avec eux. Mais 
nos Modernes font de fi impitoyables 
railleurs , qu’ils n’épargner oient pas la 

gra- 

Cc) Del An eflei » dont il preaoit le lût. 
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gravité même. Qu’ils rient donc , nous 
ne changerons point d’avis pour ceLa • 

& s’ils regardent nos Médecins comme 
leurs Anes , nous les regarderons com- 
me les Anes de nos Médecins. 

Je fuis charmé que vous vous por- 
tiez allez bien, pour me permettre de 
badiner fur votre guérifon. Mon inquié- 
tude, en apprenant le rifqueque vous 
couriez, a été fi grande, que je ne 
faurois pardonner au Dr Evans de 
vous en avoir inftruit. Je vous pro^ 
telle que fi vous, & quelques autres 
en très-petit nombre , quittiez le Mon- 
de , je ne donner ois pas fix fous pour 
y relier. 

Un autre article, fa voir , fi vous . 
aurez de l’embonpoint ou non , ne 
m'embarrafle pas tant à beaucoup 
près. Le Sort femble avoir décidé 
que la plupart des Gens d’efprit & de 
probité feroient maigres , ainfi je fuis 
ciifpofé à croire que le meme Decret 
aura lieu à votre égard. Que ii vous 
vouliez que la chofe fût autrement . 
•confo lez- vous par la penfée que votre 
•bulle en aura meilleur air. ' 

Adieu , me voici fur le point de 
•vous oublier. Il n’y a qu’un moment 
que mon ame n’étoit occupée que de 
vous. Elle va l’être à préfent toute 
entière d’Agamemnon & de Briféis. Je 
n’aurai (avec la permiflion de tous mes 
:* Amis) 



Londers . 

> *rs 31. 
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» 

A mis ) durant deux mois confécutifs „ 
d’autre Maître qu’Achille. Ma grande 
ambition actuellement eft de faire main- 
bafle fur les Grecs & fur les Troyens ; 
& je ne puis vous exprimer de com- 
bien bon cœur je fouhaite la mort de 
tous les Héros d’ Homère , l'un après 
l’autre. Le Seigneur me prélerve au 
jour de la bataille qui approche! J’im- 
plore le fecours de vos prières, & je 
luis, &c. 

... . : - >* i ’i v * 

gLJL-'J. ... 

LETTRE IL > 

P Our vous convaincre du peu de 
-foin que je prends d’entretenir, 
correfpondance avec des perfonnes 
d’un mérite diftingué, rappeliez -vous 
la date de votre dernière Lettre , qui 
eft déjà fi vieille , qu’un autre auroit 
honte d’avouer que vous lui avez écrit. 
Si donc vous vous fentez jamais animé 
,à mi n égard de cet efprit , que je voua. 
? crois aulli familier qu’une fièvre quoti- 
dienne, je veux dire l’efprit de bonté, 
je vous prie de n’y point mettre de 
bornes, paf la crainte de m’obliger à 
plus d’exaébitude que mon inclina- 
: tiou naturelle n’eft difpofée à accor- 
- der. J’ofe vous faire confidence. Mon- 
sieur, non feulement de mes folies 
. {■ .1 ' quand 
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quand j’écris , mais auiïi de ma négli- 
gence quand je n’écris pas, & comp- 
te fur un double pardon de votre part. 

Si -la chofe étoit en mon pouvoir, 
je rem piloris le relie de cette Lettre 
de tant d'efprit & de gayeté, que vous 
ne fauriez vous empêcher de m’admi- 
rer & d’éclater de rire. Mais j’ai re- 
noncé alitaient de briller; car, outre 
qu’il en coûte de la peine, j’ai appris 
'par expérience, que les Leéturs ne 
donnent pas plus d’attention à ce qu’on 
écrit; (ipïe ^I^tteontftfent tm Sermon: 
Il n'y a que le Théâtre qui foit le fé- 
jour des .applaudâfi'emens. Là on bat 
des mains à l’honneur du Roi George 
& 'du^Gauvernement. Cette loyauté 
eft ; louable > fans-doute^ mais pour ce 
•qiiiiuelbjde toutes les autres vertus , 
elles font .abfolumeflt hors de- mode. 
L? Humilité*, frappe- ùila. porte d'un air 
fi'ibas, qu’il n'y a point de laquais qui 
ne la lui ferme au nez* pour l’ouvrir 
un inftant après à l’.nfolence & à l'Or- 
gueil. . . 

Mylady Scudamore, qui e£l deve- 
nue une franche Païfane parmi vous , 
fe conduit de la manière du monde la 
plus étrange. Elle prétend ouvrir les 
yeux pour voir le Soleil , & dormir 
fous prétexte qu’il eft nuit: elle boit 
fon thé à neuf heures du matin, & on 
la foup$onne d'avoir déjà fait fa prié- 
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re auparavant; elle parle, fans*kucune 
honte , de bons L vres , & n’a pas vu 
le Non-juror de Cibber. /ai été bien 
aife de trouver l’autre jour un Libelle 
‘ fur fa toilette, ce qui me donne lieu 
d’efpérer , que quelque goût pour la 
Médifance tient la place parmi vous 
de tous les autres vices. 

Quoi qu’il en foit , je fais de bon 
cœur des vœux pour votre contente- 
ment ; mais comme il ne m’eft pas 
poflible de délirer la deftruétion des 
joyes de cette ville , tout ce qui me 
refte à vous foubaiter , eft que vous 
nous fafliez un- myftére de votre bon- 
heur , afin que l’idée d’une félicite fu- 

f érieure infiniment à celle des plus 
eureux d’entre nous , ne les falïè pas 
mourir d’envie. 



LET- 
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LETTRE III. 

De Mr. DIGBY. 

J ’Ai lu & relu votre Lettre avec un 
très-grand plaifir. En parcourant la i ?t g, 
defcription que vous faites de la 
ville, il m'a femblé que vous deviez 
être retenu dans c^ féjour par quelque 
PuiiTance Magique: car fi cela netoit 
pas , vous fuiriez fans doute loin de 
ces horribles Monflres qu’on nomme 
Luxure, Rapine, &Dillîmulati on. Nous 
fonimes ici à la campagne dans un tout 
autre Monde, entourés de bénédidions 
& de piaifirs , fans aucune occafion 
d’exercer nos facultés irafcibles. A-la* 
vérité nous ne faurions nous vanter 
d’étre extrêmement polis; mais en re- 
vanche nous goûtons les agrémens de 
cette ancienne fimplicité, qui, en ne 
gênant point , permet qu’on foit de 
bonne humeur. Les Modes de la ville 
ne nous affedent pas davantage qu’une 
curiofité de Savoyard, qu’on a envie 
de voir une fois, & dont après cela 
on ne fe foucie guéres. 

Ce que vous appeliez Infolence & 
Orgueil, nous paroît, à la diftance où 

nous 
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nous fonunes dfcasous 
venir à des hommes , qui aprê§ r *'tôOt 
ne different des autres que par un peu 
d’éclat extérieur i & comme nous ne 
vous envions point cet éclat, no s nous 
croyons plus heureux que vous qui en 
êtes éblouis. Vous avez beau nous re- 
^ préfenter la Vertu fi fort en haillons 
parmi vous autres, qu’elle même en a 
honte , & n’oferoit le produire ; nous 
n’en croyons rien : peu inftruits du 
génie des Cours & des grandes Villes , 
nous concevons la |Vertu commé une 
chofe fi noble, que la fplendeur l’ac- 
compagne néceiïairement;- & nous fom- 
més aufli difpofés à imaginer l’ordre 
des chofes renverfé , & la Lune fans 
habitans, qu’à adopter le féntiment con- 
traire. Je vous avouerai cependant 
que la rapacité de certaines gens eft 
un fait dont nous fommes inftruits par 
la le&ure , & qui contribue à augmen- 
ter l’idée avantageuse que nous avons 
de nous -mêmes. Nos rofes pourtant' 
ne font point fans épines. Dès que 
vous en aurez le tems, marquez-moi, 
je vous prie, quand paroîtra le Volu- 
me fuivant de votre Homère. 

: ni. 4- irt J fc • \'j*S 

Je fuis, &c. 


JLET- 
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LETTRE IV. 

V Ous me croirez bien rempli de Mai «. 

moi -même , quand» après un long 7f40, 
filence (qui néanmoins, pour vous dire 
la vérité, a plutôt été employé à m’oc- 
cuper de vous , qu’à vous oublier) je 
débute par vous entretenir de mes pro- 
pres Ouvrages. Il en eft de l’a&ion de 
finir un Ouvrage, comme lie celle de 
terminer an© séance du Parlement : on 
penfe toujours que ce fera bientôt, & 
il fe trouve que c’eft fort tard. Il y a 
bien des indiens auxquels on ne s’at- 
tendoit pas* qui empêchent qu’on ne 
mette une affaire qui doit être publi- 
que . dans tout fon jour, m’en eft 
arrivé précifement de-même. J’ai for- 
mé, comme les grands Miniftres, urne 
entreprife trop étendue pour un feul 
homme ; & animé du fmcére defir de» 
faire plus qu’on n’attendoit de moi, 
j’ai fait moins que je ne devois. v 
M’étant propofé de publier quatre 
Indices différens, d’Homére , .j’ai été- 
obligé , faute de tems , de n’en f dre 
paroître que deux , dont l’idée vous 
plaîroit beaucoup, fl elle avoit été exé- 
cutée comme je l'aurois voulu. J’ai été 
obligé pareillement de laiffer dans mon 

pupi- 
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pupjîre les canevas de deux Eflais , 
î’un fur la Théologie & la Morale 
d’Homére, & un autre fur l’Art Ora- 
toire d’Homére & de Virgile. Ainfi 
ces canevas doivent attendre quelque 
autre édition, ou périr: &, (de ma- 
nière ou d’autre , n’importe quelle ) 
dabit Deus his quoque finem. Je penfe 
à vous chaque jour , je vous allure , 
& cela fans le fecours de vos Sœurs 
que j’entretiens quelquefois de vous 
pour leur faire ma cour, aucun fu- 
jet , à ce qtfil me femble , ne leur 
étant plus agréable. Le fouvenir de 
Mylord Digby doit être toujours cher 
à ceux qui le connoiflent lui ou fes 
enfans- 11 fuffit que votre famille foit 
bien connue de tout le monde , pour 
que tous les fils aînés ne demandent 
point de furvivre à leurs Pères, 

A propos de tendrefie filiale, il y a 
une Femme d’un âge fort avancé , qi|i 
vous honore véritablement, & qui blâ- 
me conftamment fon fils de 11 e vous 
pas écrire aulîi fou vent qu’il le devroit. 

Je fouhaite ardemment ( mais que fi- 
gnifient mes fouhaits , puifque Mylady 
Scudamore & vos Sœurs en font aufii 1 ?) 
que vous fufllez avec nous, pour com- 
parer le beau contrafte que cette Saifon 
nous fournit de la ville & de la cam- 
pagne. Toutes les idées que vous vous 
êtes jamais formées de l’Hiver; n’ap- 

pro* 
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brochent pas de celles que Twicken- 
nam excite en nous à préfent. LaTha- 
mife réfléchit les rayons d’un beau So- 
leil, dans le tems que fes bords font 
encore parés dune charmante verdure \ 
nos Jardins pouffent leurs premières 
fleurs; nos Arbres, comme de nouvel- 
les connoiflances qui fe trouvent heu- 
reusement enfemble , étendent leurs 
bras pour fe toucher, & s’approchent 
les uns des autres d’heure en heure; 
les Oifeaux me témoignent par leurs 
chants, combien ils font reconnoiffans 
de ce que je leur ai procuré d’agréables 
demeures. Mon Bâtiment s’élève affez 
haut pour attirer l’œil & la curioûté 
de ceux qui paffent le long de la Ri- 
vière.. Un mélange de magnificence & 
d’air de ruines, les engage à s’infor- 
mer quel Palais a été détruit, &quel 
Temple on va conftruire. Hélas ! nos 
Tritons vulgaires ont peu de goût pour 
Vitruve , quelque plaiîir que les Dieux 
Poétiques de la Rivière puiflent pren- 
dre à admirer dans le fein de leurs on- 
des mes Portiques Tofcans, ou mes 
Colomnes de l’Ordre ionique. 

Mais ( pour laifler-là ce ftile pom- 
peux') je vous dirai tout uniment, que 
je fais bâtir un bon appartement pour 
un Ami tel que vous, & un endroit 
où Mylady Scudamore pourra ferafraî* 
chir une heure ou deux quand bile 

Tome VL 1 vou- 
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voudra me faire l’honneur de venir 
boire ion propre cidre chez moi- 
L'ans l’inftant que j’achève d’ecrire 
ces mots, on m’apprend la mort d’un 
de mes Amis. Si j’avois fu cette nou- 
velle en mettant la main à la plume, 
je n aurois pa eu le c urage , ni la li- 
berté d'efprit nécelfaire pour plaifan- 
ter. Làtimeus, jardins, écrits, plai- 
firs, ouvrages, de quelque genre qu’ils 
piaffent être , rien de tout cela ne làu- 
roit- rendre un pauvre- mortel heureux, 
ni contenter une ame immortelle. 

Je fuis, &c. 


LETTRE V> 

• •- 

• ' * * 

de Mr. DIGBY. 

’ •* y 

I 

a». T70tre Lettre, qui m’eft parvenue 
V il y a quelques jours , m’a tenu 
lieu de médecine , & me fait tant de bien „ 
que je ne faurois allez vous en remer- 
cier J’étois malade de la penfée de 
ne vous avoir , depuis fi longtems , 
donné aucun témoignage de l’afieétion 
que je vous dois , & que je reffens 
conftamment toutes les fois que je 
penfe à vous. Cette idée m ’inquiétoit ; 
mais en lifant tout .ee que vous m’a-' 

- yez • 
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vezécrît d’obligeartt , j’ai été' convjin 
eu que je véus. faifois tort en m’imà- 
ginant vous pouvoir offçnfer. De tour- 
tes lés imprelfions que vous avez, jï-; 
mais faites fur moi y cette derniéte 
m’a caufë la plus fenfible joye;, en ce 
qu’elle m’affure.que votre amitié eft à 
mon égard un bien inaliénable. V. 

y Le fou venir de Madame votre Mè-" 
’re met le comble à ma fatisfaâion. Je 
fois frappé de la conformité qu’il y a 
entre vos deux caractères : dès que 
l’un & l’autre de vous obligent quel- ' 
qu’un , vous fentez une joye fupérieure, 
même à celle que produifent vos bien- 
faits. -De pareils fentiments ne font ab~ 
folument plus à la mode, &je doute 

3 u’on en trouve quelque exemple hors 
e votre maifon. - C ependant j’efpdre 
que vous ferez revivre d’anciennes 
vertus , depuis que vous avez rendu 
notre fiécle amoureux d’Homére. Je 
vous fouhaite de tout mon coeur . ( à 
vous qui êtes aufli bon Citoyen qu’ex- 
cellent Poète ) le contentement de voir 
une réformation produite par vos . Ou- 
vrages. Je ne fais fi je dois von s féli- 
citer d’avoir achevé Homère , puifque 
•les deux Effais dont vous me parlez*, 
ne font pas finis; mais fi vous comp- 
tez d’y mettre bientôt la dernière 
main , .je men réjouis de bon cœur, 
avec vous..- , ^ \ 

“ TP - ét * _ 
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Ce que j'apperçois ici autour de 
moi , me donne quelques foibies idées 
des beautés de T wickenham. Nos ar- 
bres & nos prairies font déjà d’un 
beau verd ; à chaque retour du Soleil 
nous voyons dans nos Jardins des 
fleurs nouvellement éclôfes , nos hayes 
d’ aubépine répandent le plus doux 

S arfum , & nous entendons le chant 
es Oifeaux aufii bien que vous. Ce- 
pendant je fens que tous ces objets 
me plaîroient devantage , fi vous étiez 
ici. Comme ils m’ont manqué pen- 
dant quej’étoits à Twickenham avec 
vous, je comprens quelle augmenta- 
tion de charmes ce lieu auroit à-pré- 
fent pour moi. Que vous êtes bon de 
m’y fouhaiter, & que je fuis malheu- 
reux de me trouver dans des circon- 
ftances qui ne me permettent pas de 
profiter de votre invitation ! bi je pars 
pour vous voir , il faut que je laifie 
mon Père ftul, & cette trifie penfée 
m’empècheroit de goûter aucun plai- 
fir. La même raifon m’empêchera de 
pafler quelques heures fortunées avec 
vous d ns le Pois de Mylord Bathurft; 
& je crains bien de ne vous pas voir 
avant l’Hiver , à moins que Mylady 
Scudamore ne vienne à Sherburne; 
auquel cas je vous prierai de faire un 
tour en Dorfet-Shire , conformément 
à votre plan. Puiiîiez vous jouir long- 

tems 
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tems ds votre nouveau Portique fa- 
vori. Je fuis , &e. 


LETTRE VL 
de Mr. DIGBY. 

I L n’y a tout au plus que trois ou simburae, 
quarte mois que j’ai quitté Londres , JjjJ* »• 

& durant cet intervalle le langage m’y ' 
paroît entièrement changé. Aucune ré- 
volution violente dans le Monde natu- 
rel ne caufa jamais à un Philofophe un 
étonnement auiïi grand, que ce chan- 
gement en a produit en moi. J’efpére 

S ue ceci calmera la fureur de l’Eifcrit 
e parti, & introduira plus d’humani- 
té qu’il n'y en a eu dernièrement par- 
mi les Citoyens. La Calomnie & les 
Médifances cefleront dans ce nouvel 
Age d’or ;& je me repais de la flatteu- 
fe idée de trouver tout le monde de 
bonne humeur quand je reviendrai à 
Lond es. On dit que tous les habitans 
de cette Ville font prodigieufement ri- 
ches à préfent ; & que pour vous , vous 
avez eu la prudence de vous contenter 
d’une fortune plus médiocre ; mais 
füre. Cela étant , je vous regarde com- 
me plus riche que ceux que la Mer du 
Sud a comblé ae biens immenfes- Je 

I 3 ne 
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ne puis donc vous foubaiter qü’uôé 
augmentation de fanté; car des riches- 
fes & de la renommée, vous. en avez 
allez. Je fuis, &c, o . . 

■» r* 

L E T T R E- VII. 

juin. î0. T ‘Obligeant défir que vous témoin 
JL* gnez de lavoir l'état de ma lan- 
té, auroit été fatisfait plutôt , fi une 
maladie, dont j’ai été attaqué , me ra» 
voit permis. Sans cela j’aurois marqué 
prendre plus de part, queje n’ai fait, 
a la joye de votre famille. J'en ai été 
informé par Mylady Sciidatfiore;- dont 
un échantillon de Lettre ( elle ne- rem< 
plifloit qu\in quart de page > m'a au*’ 
tant ravi, qu’une viüon béatifique dé 
quelques inftans paurroit ravir un Saint" 
Hermite, car ce mot de Lettre conte- 
nolt ( comme font aufii de pareilles vi- ' 
fions ) une promefiè de mener une vié 
plus heureule dans les Bofquets Ely* 
liens de Cirencefler , où le Seigne ut : 
(pour me fervir d'une phrafe ds Ser- 
mon) 'veuille nous eouduire tous ■ Heu- 
reux û nous y arrivons , quoique pat 
différens chemins! Plus heureux, fi la ' 
fanté , la paix & une gayeté douce, 
s'y trouvent avec nous ! Puifle le Nedar 
(liqueur qui contribue à l’immortalité 

des 
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des dieux) que les Mortels appellent 
Eau de Spa , y couler à grands flots, 
tandis que couchés fur un lit de fleurs, 

& couronnés de guirlandes, nous en - 
boirons à longs traits. 

A jfropbs de guirlandes, je ne dois 
pas oublier les habits verts que votre 
fœur nous a promis: je m’attens aulli 
à vous voir vêtu de la même couleur , 
avec un cor de Chifleür à votre côté 
& un chapeau vert , dont vous pour- 
rez prendre le modèle dans la defcrip- 
tion qu’Osborne a faite de celui cui 
Roi Jaques. • • 

Quels termes , quels accens , quel- 
les fleurs de Rhétorique, ou quel lan- 
gager des Mufes, pourraient fuffire à 
exprimer combien je vous eftime, je 
V-ous -honore, je vous aime', & je vous 
défire tous ; car je vous préféré non 
feulement à tous les juifs, à tous les 
Agioteurs và tous les Faifeurs de Sou- 
fcriptions &r de Projets , à tous les Di- 
recteurs, à tous les Gouverneur^, à 
tous les Tréforiers in facula faculomm , 
mais aufïi à tous les Grands de cette 
partie du Monde. 

Détournez vos yeux & votre atten- 
tion de ce période mercenaire ; & quit- 
tez , animé d'un jufte mépris , ces fils 
de Mammon , pour ne vous occuper 
que des agrémens que procurent des 
Livres, des Jardins, & le Mariage: où 
I 4 je 
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je vous laifle , pour m’en retourner 
( miférable que je fuis ! ) à mon Gruau 
& à Palladio. Je fuis, &c. 


LETTRE VIII. 

sherburne, TE vous félicite, mon cher Monfieur, 

fallut 30. I .du retour de l’Age d’or; car il faut 
bien qu'il foit revenu , puifque ce 
métail le plus précieux pleut fur nous 
en fi grande abondance. Je fouhaite 
qu’un phénomène aufli étonnant foit ac- 
compagné de l’innocence des Moeurs 
qui conftituoit proprement cet Age heu- 
reux. Il me lemble que la chofe n’eft 
pas fans apparence; car quand les Mu- 
tes fe plaifent à la Cour , & que vous- 
même fréquentez un premier Minière, 
je dois m’attendre à voir revivre les 
Peaux-Arts. Je lais que vous avez des- 
fcin de les remettre en honneur , & 
de les élever au defius de la Statue 
d’or qu’on adore à-préfent; & fi vous 
n’en venez pas à bout , adieu toutes 
les efpérances de ce genre, vous me 
paroiflez craindre que cet étrange fur- 
croît de richeffes ne fafle baifler le 
prix de la Beauté, de l’Efprit , & de la 
Valeur. Si votre conje&ure fe trouve 
fondée, & que cette abondance ( fèm- 
blable à la fécondité du Nil) ne ferve 

qu’à 
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qu’à produire des montres , celui qui 
a quelque panchant à la mélancholie, 
fera bien cle ne pas venir à Londres 
pour s’y divertir. Que deviendront les 
Spe&acles? qui voudra y aller , pen- 
dant que la Ville en offre de tous cô- 
tés en fi grand nombre? Au- moins 
nous ne manquerons pas de fujets pour 
de bonnes Satires, & de bonnes Comé- 
dies. Si nous n en voyons bientôt pa- 
roître d’excellentes, de d’une & de l’au- 
tre de ces efpéces , ce fera un figne 
certain de ftéril.té de génie. 

Je fuis, &c. 

LETTRE IX. 

DE Mr. DIGBY. 

J Etrquve en mon cœur quelque dis- Coieunn» 
pofition à imiter le goût corrompu J 1 ®*- ,2> 
du Siècle où je vis. J’ignore cettê - 
généreufe manière de penfer des an- 
ciens Romanis , qui facrifioient tout ce 
qu’ils avoient de plus cher au bien de 
la République, & fuis plus touché du 
malheur de mes Amis qui ont fouffert 
dans la Compagnie du Sud , que de ce- 
lui du Public qu’on dit ruiné. Mais 
j'efpére que cette différence de fenti- 
mens vient de ce que je ne vois pas fi 
I 5 .. dis- 
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diftinétement cette ruine publique - , 
que la perte qui a été affuyée par mes 
.Amis. Je crains que vous ne foyez 
prefque le feul qui ayez admis la 
Maxime d'Héfiode , que la moitié ejl 
plus que le tout. Je ne fais fi je ne dois 
pas me réjouir dans vos fouffrances , 
puifqu’elles m’ont fait voir que Vous 
aviez des principes capables de pro- 
duire quelque chofe de plus grand mê- 
me quUomére. «.Ceû avec vérita- 
ble plailir que j’ai lu l’endroit ae vo- 
tre Lettre où vous me enveloppez ces 
principes généreux, 

F Çuid voveat dulci nutriçala majai alumrrtil 

• - • * •* i 

Croyez-moi, Monfieur, le plus bril- 
lant Equipage ne vous feroit point pa- 
roître avec tant de fplendeur à mes 
yeux- J’aime ces fortes d.e réflexions 
philofophiques, & je m'y livrerois vo- 
lontiers , fi ]€ n’appréhendois de vous 
caufer de l’ennui. 

Je languis après le plaifir de vous 
voir, vous, votre bonné Mère, & vo- 
tre féjour champêtre; jufqua ce tems- 
là je ne dirai rien du Bois de Mylord 
Bathurft , que j’ai vu en revenant ici. 
Immédiatement après Noël je me ren- 
drai à Londres, ou je ne trouverai pas 
Mylady Scudamore , qui a defiein de 
paner tout l’Hiver à la Campagne. 
Comme ce deflein ne m’accommode 

pas, 
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pas, je ferois prefque tenté de m’en 
fâcher, fi je pouvoir jufiifier ma co- 
lère par quelque bonne rai 1011. Malheur 
à celui qui eft obligé d'écrire une plus 
longue Lettre que celle-ci avec une 
aulfi mauvaife plume: telle quelle eft 
pourtant, il* faut bien quelle me ferve 
a a durer Madame votre Mère de mes 

rçfpeas - - j e fois, • 


0 L E T T R E X. 

L E Dofteur Arbuthnot eft fur fon s* P t. t . 

départ pour Bath, & s’y arrêtera 
une quinzaine de jours ou davantage: 
peut-être feriez -vous bien aife de le 
voir, rfoit que vous ayez befoin de lui, 
ou non . Je le regarde comme un ex- 
cellent jjMédecin pour tout homme qui 
eft malade, & comme un meilleur Mé- 
decin encore pour ceux qui fe portent 
. bien. Madame Marie Digby devroit le 
confulter pour s’amufer , & même pour 
être aulfi aéfcive quelle peut le defirer. 

Mais je crains qu’elle ne le fatigue 
trop à la promenade ; car le Doyen 
Swift m’a dit la première fois que je 
vis le Do&eur, „ il fait tout faire hor- 
„ mis fe promener’’. Son frère, qui 
eft arrivé depuis peu en Angleterre , 

, I 6 va 
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va aufll à Bath ; & eft un homme plus 
extraordinaire que lui , deforte qu’il 
vaut bien la peine que vous alliez fai- 
re connoiflance avec lui. L’efprit de 
Philantropie , mort depuis fl longtems 
dans le Monde, revit en lui: c’eft un 
Philofophe tout de feu: un Ami fi ar- 
dent de la Juftice , & qui fe donne 
des mouvemens ft violens en fa faveur, 
qu’il communique la même agitation 
aux autres , & les entraîne dans fon 
tourbillon II a l’air d’un Aftre tout 
embrafé , mais fes influences font dou- 
ces & bénignes au delà de toute ex- 
preflion. S’il y a d'autres hommes dif- 
pofés à rendre fervice à leurs Amis , 
je penfe qu’il eft le feul qui puifle 
infpirer de pareils fentimens à des en- 
nemis. 

Comme toute la vie humaine eft tem- 
pérée & mêlée d’acquifitions & de per- 
tes ( quoique les dernières foient plus 
certaines, & moins fufceptibles de re- 
mède, que les premières ne font fa- 
tisfaifantes ou durables ) dans le tems 
que je viens de faire connoiflance avec * 
un homme de mérite, j’ai perdu Mf. 
Stonor , oui étoit mon bon voifin , & 
d’un caractère aimable & facile. Quand 
la mort nous enlève de pareils Amis, 
notre feule réflource eft daimer plus 
tendrement le petit nombre de ceux 
qui nous relient. Il n’y a aucune cir- 

con- -* 
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confiance û trifle dans la vie, dit Se- 
néque , ni propre à nous réconcilier 
avec l’idée de la mort , que la ré- 
flexion que nos Amis font évanouis 
autour de nous l’un après l’autre. Eh! 
qui voudrait relier feul debout , la 
feule Colomne du Palais de l’Amitié , 
autrefois fi grand, fi bien cimenté en 
apparence , & détruit néanmoins en ü 
peu de teins? 

Je fuis, &c. 


LETTRE XI. 

J E compte aflez fur la bonté de tou- 
te votre famille, pour croire que 
vous ferez tous bien aifes d’appren* 
dre mon arrivée à Twickenham: ce- 
pendant vous ferez par -là de -nouveau 
embarraiïes de moi à Sherburne, ou 
à Coleshill: car quelque a ffe&ion que 
je puifle marquer pour l’une de vos 
Campagnes , il en eft comme de l’a- 
mitié qu'on témoigne à quelqu’un de 
votre famille, & à laquelle tous les 
autres participent indirectement. Je 
vous prie de les alturer de mon plus 
tendre fouvenir. Je leur fouhaite tout 
le contentement aui leur manque, & 
la continuation ae tout le bonheur 
qu’ils ont; & je compte que ce der- 
I 7 nier 
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nier fouhait comprend bien plus de i - 
chofes que l’autre. Mylady '-cudamo- 
re vous aura apparemment quitté avant 
que cette Lettre vous parvienne: ainfi 
je lui fouhaite un bon voyage, dans 
l’efpérance de Palier voir un jour fi elle 
vit auili bien que vous faites , quoique 
je cteute beaucoup qu’elle puiflè vivre 
auiïi tranquillement. Les cloches fon» 
neront fûrement à fon arrivée , & fer- 
vifont k céléb rsf-ftÆrt o tfl 
ce, aufii- bien que celui de Mlle. Scu- 
damore ; & tout le Clergé dé), la ^Cam- 
pagne ne manquera pas de leur rendre 
fes refpe&s , en 'attendant, -comme dqj 
bons Eccléfiaûiques y qu’elle & la jeu- 
ne Dame fourniffent quelque autre, 
occupation à leurs cloches & à eux.- 
Outre tout cela, Mylady a pour voi-, 
fin, d’un côté Mylord Coningsby „ 
de d’autre Mr..W.*j Cependant, pour) 
l’amour d'elle , je tenterai l’avanturet 
en tems & üeu;i <rr- - ; -,i ' 

Je fupplie Mylord Oigby de -me croit > 
re pénétré de quelque çhofe de plus 
que des fentimens d’une reconnoinan-? 
ce, ordinaire. Je fuis , dans* le Cens le 
plus rigoureux du terme, autant fon, 
.Serviteur, que vous êtes fon Fils, où* 
qu’il eft votre Père. ,• 

Je fouhaiterois de fa voir comment . 
mes compagnons de voyage font re-.. 
venus de Clarendon, & prie Mr. Phi- 
lips 
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lips de fe fouvenir de moi , & de dire 
à Mr. W* que je fuis mort & enterré. 

Je fouhaite aux jeunes Oames, que 
je voudrois voir dépouillées de leurs 
noms, un meilleur nom à la place (mê- 
me ce nom à chacune d’elles , qui leur 
plaira le plus , pour l’amour de celui 
qui le porte ) 

Je fuis, &c. 


LETTRE XXL 

* . ; 1 „ 

L ’Apologie que vous faites de vo- 
tre négligence à m’écrire, eft un 
reproche indirect de votre part. Je fais 
que j'ai tort , & ( ce qui en fait de 
connoiflànces eft bién plus agréable) 
je fais que vous voudrez bien me le 
pardonner : car rien an* monde ne fait 
plüs de plaiiir que d’avoir un Ami aflfez 
bon pour regarder nos fautes d’un œil 
d’indulgence , chaqùe coup d’œil de 
cette efpéce étant une nouvelle preu- 
ve d’amitié. ' ! 

Prédeftiné à confumer ma vie en in- 
tentions, & à être fort retenu en fait 
d’aétions , je n’ai que trop befoin de 
cette difpofition favorable, dont vous 
m'avez aonné de fi fréquentes preu- 
ves. Maisj’efpére de meilleures cho- 
fes de moi même, & fuis bien réfolu 

à 
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à vous rendre une vifite cet Eté à 
Sherburne. On m’a dit que vous allez 
tous partir bientôt , & que votre Sœur 
Marte a écrit à Mylady Scudamore , 
quelle verroit le Bois de Mylord Ba- 
thurft en paffant. Je ne puis vous ex- 
primer combien je fouhaite d'être fon 
guide à travers cette Forêt enchantée, 
je me confidére comme le Magicien 
auquel la garde du lieu a été confiée , 

& fans la per million duquel aucun Mor- 
tel ne fauroit pénétrer dans les retrai- 
tes facrées de la Forêt Je paiïerois 
des jours entiers, feulement à lui dé- 
crire les beautés avenir de ce charmant 
féjour:.le Palais qui doit y être bâti, 
les pavillons qu’on y ajoutera, avec 
les colomnes qui leur ferviront d’orne- 
mens. Ce n’elt pas tout: le Dieu de 
la Thamife & la Saverne (quand le no- 
ble Propriétaire fera des fonges plus 
/ poétiques qu’à l'or inaire) après avoir 

parcouru fous terre une étendue de ' 
. douze ou quinze milles , uniront leurs 
flots argentés , & célébreront leur ma- 
riage à la vue du Soleil , au milieu d’un 
immenfe Amphithéâtre, qui dans cent 
ans d’ici fera l'admiration de la Pofté- 
rité. Mais en attendant que le tems, qui 
doit manifefter ces merveilles , arrive, 
la Dame, dont je voudrois être le con- 
, duêteur , verra le plus beau Bois qu’il 
y ait actuellement en Angleterre. 

Les 
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• Les objets qui charment cette partie 
du Monde que j’habite , font d’une na- 
ture entièrement différente. Toutes les 
Femmes de qualité fréquentent alïidû- . 
ment cette année le Camp qu'il y a dans 
Hyde-park, où toute la ville accourt 
pour admirer la galanterie & la magni- 
ficence. des Officiers, &c. Les Dames 
Scythes , qui demeuraient dans des 
chariots de guerre, n’étoient pas plus 
étroitement attachées au bagage. Les 
Matrones , à l’exemple de celles de 
Sparte , accompagnent leurs fils au 
Camp , pour être témoins de leurs 
glorieux faits , & les filles déployent 
tous leurs charmes pour infpirer une 
ardeur guerrière aux folda s Le Thé 
& le CafFé tiennent lieu de la fauce 
noire des Lacédémoniens . Chaque jour 
paroît un jour de vi&oire, le ca*-on fe 
taifaut entendre chaque matin au lever 
du Soleil , & le bruit en étant con- 
ftamment fuivi du fon harmonieux d’un 
nombre infini d’Inftrumens. Tout ce 
qui y manque, eft la préfence perpé- 
tuelle de la Princefïe pour repréfenter 
la Muter Exercitui. Le monde va tout 
autrement à Twickenham. J’ai ici une 
compagnie, dont les agrémens me font 
prefque oublier le refte de la Terre. 
Cette compagnie m’a été amenée par 
un homme qui femble l’avoir formée 
fur fon modèle, & qui me défend d’a- 
voir 
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voir des liaifons avec d’autres content-- 
porains que lui, & ceux qu’il m’a àme* 
nés ici Celui dont je me plains, eil * 
l’isvéque de Roche lier. Cependant (en 
vertu de ce qu’il, a entendu dire dé 
votre caradére moral & de'celui de' 
votre famillo) il ni’» permis de vous - 
écrire trois ou quatre pages 4 &■ de 
vous dire que je fuis & ferai tou- 
jours, &c. '5- r:' •* ■*<• ' %->-* p' rir't ) 


LETTRJ& XIII. 

• * . •-> * r . 

T A même raifon qui vous a empê- 
J-V ché de m’écrire , ;m’a- fruftré de • * 
l’agréable attente de vous Volt en vil-’ 7 
le. «Depuis que je me fuis Confiné ici * 
Volontairement avec ma ’Métb'(dont" 
je dois partager les- peines; après totft 
le bien qu’elle m’a fait) il y a eü 'd’aû^’ 
tant- plus moyen pour* moi de füppor- • 
ter votre ! abfence de Londres, qu’il* 
ne m’auroit guéres été poffiblè de vous 
y voir. C’eft un trille fégal pour un' 
Ami, que de le mener dans la cham- 
bre d’une Malade. A-préfent néan- 
moins ma Mère (grâces à Dieu) s’eft 
femife d’une manière étonnante , quoi- 
que pas allez pour ofer rifquer de for- 
tir de fon appartement. Tout ce qu’el- 
le peut faire , elt de jouir de -la com- 
pagnie 
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pagnie de quelques Amis particuliers 
qui ont- pitié de fon âge & de fes in- 
firmités. • 'J’ofe vous recommander la 
chambre. que nous- occupons, à caufe 
q-ue c’eft la plus chaude de toute la 
maifon. " Nous , le bon feu que 
nous ferons , éclairons éga Sement 
votre face II y a un Proverbe Per- 
' fanqui dit (-..très -bien fuivant moi) 

„ Que la converfation" d'un Ami illu- v 
mine les yeux”. Cet éclat me pa- 
rc rtrgrti frfcis *pl«rïgréîmie ^ürTeluf 
des feux dont vous faites une fi char- 
mante defcfiption. v « f ■ . r 

Puiflîez-vous jouir longtems du coin 
de', votre feu dans- un feus métaphori-* 
que , -c'eût à- dire ,*de tous- ceux de* 
votre famille dont-- la ftciété < peut 
vous faire paffer fans ennui des mois ■ 
entiers d'Hiver (-plaifir bien plus rai- 
sonnable, & plus doux à un cœur hon- 
nête & bon, que toutes ces fêtes bril- 
lantes dans des appartenons fuperbes * 
& bien éclairés t, - d une Affemblée , 
compofée de têtes ‘fans cervelle , dé 
cœurs rongés de quelque chagrin fe- 
cret , & de faux vifages ). ' C'eft le 
fouhait fincére que je fais pour vous & 
les vôtres. 

Vous dites que vous vous promettez 
beaucoup d’agrément dans les liaifous 
qué vous efpérez de former avec quel- 
ques perfonues de ma connoiflance. 

Je 
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Je penfe que c’eft de Mefdames Ho- 
ward & Blountque vous voulez parler. 
Leur air vous plaît, dites- vous; mais 
leurs cœurs vous plaîroient davantage 
encore, fi vous pouviez y apperce voir 
lesfentimens d’eftime & d’amitié dont 
ils font remplis pour vous. 

Je fuis, &c. 



LETTRE XIV. 
de Mr. DIGBY. 


Sherburne , 
Août 14. 
1723. 


Î E fuis trop rempli de l'idée de plai- 
firsque j’ai goûtés chez vous à la 
ampagne , pour ne pas fonger à 
vous en remercier. Cette idée , avec 
tous fes accompagnemens , étoit nou- 
velle pour moi, & ne s’effacera pas 
ûtôt de mon fou venir, étant fortement 
imprimée dans mon imagination, j’en 
rappelle fouvent la mémoire , & ferai 
deformis grand cas de cette faculté 
de mon ame , qui me tranfporte à 
votre Campagne, en dépit de la dis- 
tance où j’en fuis. Le charmamt féjour 
que vous y habitez, & qui eft embel- 
li encore par les agrémens que r épand 
fur les objets extérieurs un cœur hon- 
nête & bon , eft caufe que tous les 

fou- 
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fiouhaits qni me reftent à vous faire, fe 
réduifent à de la fanté. Mes vœux à 
cet égard font fi finceres, que je fe- 
rois bien aife d’apprendre que votre 
bonne vieille Mère a été convaincue 
par le # retour de votre fanté, qu’elle 
auroit pu s’épargner toutes les crain- 
tes dont elle s’eft vue agitée. 

,Je ferai en peine jufqu’à ce que j’ap- 
prenne que vous avez reçu cette Let- 
tre ; car la vôtre m’a donné un tel con- 
tentement, que je fons une vive impa- 
tience que vous en foyez inftruit. Si 
je mérite par quelque endroit cette 
aflfe&ion avec lequelle vous m’écri- 
vez , c’eft par l’amour & l'eftime dont 
je fuis pénétré pour vous ; & je porte 
même la chofe fi loin , que je per- 
drois une des plus grandes douceurs 
de ma vie, û jétois privé de la bon- 
ne opinion que vous avez de moi. 
C’eft un grand fujet de joye pour moi, 
d’étre compté au nombre des gens de 
bien; car quoique je ne m’embarraffe 
pas autrement de l’opinion que la plu- 
part des hommes euvent fe fermer 
a mon égard, j’avoue pourtant que ce 
me feroit une véritable mortification 
fi vous & quelques autres penfîez peu 
favorablement fur mon fujet. 

Je n’ai aucun lieu de concevoir des 
foupçons fur le chapitre de ma propre 
intégrité; cependant ce m’eft un mo- 
tif 
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tif de plus pour la conferver ,' que' ! $b 
ne faurois y renoncer s, fans renoncer 
en même tems à votre eftime.; 1 ^ • 

Des indifpofitions continuelles m’ont, 
depuis quelques années , rendu ^tel- 
lement méconnoifl'able , que jç crains 
quelqu fois de ne point paroître afl'ez 
aux yeux de mes meilleurs Amis ce 
que je fuis réellement. L’état de ma- 
ladie eft un cruel état;- ri fait un tort 
infini aux zélé le plus g-nérèux, pui$- 
qu’ii en étouffe la chaleur, '& ne per- 
met point qu’elle éclate en aétion. 
Mais j’efpére que ce fujet de plainte 
va bientôt cefl'er. J’ai d’autres efpé- 
rances , qui me plaîfent beaucoup 
auffi , quoique moins fondées Elles 
confident dans l’attente que vous vien- 
drez faire un tour', ici.» avec Mylord 
Bathurft; mais je ne me hazarderai. 

Î >as à faire- quelque raifonnement fut 
a probabilité de teci , à caufe que je 
ne prétens pas perdre l’occafion de 
croire une chofe qui me fait plaifin 
11 m'eft bien trifte de me trouver fi 
loin de vous, & de ce Seigneur, que* 
j’aime de tout mon cœur. Il eft un 
de ceux qui m’a le plus foulagé dans 
mes maux, par la manière dont il y 
a pris part. Je le confidére quelque- 
fois fous d’autres points de vue, qui 
excitent en moi des-fentimens d’ad- 
miration ; &ce qu’il y a de remarqua- 
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W®9*i o^efl: que votre idée fe, réveille 
toujours dans moas ame avec la ûen- 
ne , comme fi elles .étaient infépara- 
bles. Je me livre , comme vous le con- 
jecturez i très-bien » h dans des Bofquets 
du Chevalier Raleigh ,•> à b en des 
réverires tphiiophiques^ auxquelles, 
vous avez grande; part. En. général 
vous y êtes avec moi , & comme un 
bon Génie Vous.! m’aidez par votre 
prélenoé à penfer noblement. Il faut 

que je recorinoiflè ‘ présentement, ce 
bon, Service , . que vous m’avez rendu 
fi fréquemment fans le fa voir.; faute 
de quoi j’aurois à me reprocher mon 
ingratitude ,1 & je .perdrois le droit de 
méditer -dans quelque belle & forabre 
allée. Me-lèroit-il permis de vous de- 
mander touchant l'Odyffee 4 en quel en- 
droit UlyiTeife trouve ^actuellement , 
& s’il vous a amuféfur la t route ? Don* 
nez.moi, je vous. prie, des nouvelles 
de votre fanté * de celle de Madame j 
Pope , & de tout ce qui vous appartient.- 
Les plantes de votre Jardin , crois- 
fentelles bien , & les arbres ? Où en ; 
font le brocoli; & la fenouillette ? Les 
pavots font- ils en fleurs ? Le grand 
appartement eft il -en ordre ? Quelles 
parties de plaifir avez vous faites, foit 
dans la Grotte, foit fur la Thamife i 
Je ferois bien- aife de favoir comment 
toutes vos heureg fe paffent, tout ce 
■ que - 
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que vous dites , & tout ce que vou$ 
laites, j’aurois bien d’ autres queftions 
encore à vous faire: mais, heureufe- 
mant pour vous, mon papier eft rem- 
pli. Mon Frère Edouart , mon Père, « 
& tout ce qui s'appelle Digby, juf- 
qu a ma Sœur inclufivement , vous 
font mille complimens. 

J e fuis , &c. 


LETTRE XV. 

T’Ai été fur le point d’entreprendre 
J un bien plus long voyage que ce- 
lui des Bermudes, & même de partir 
pour une Région dont aucun Voyageur ne 
revint jamais. 

Il ÿ'a fix ou fept jours qu je me 
mis en chemin avec une fièvre qui 
me mena au grand galop — mais vous 
m’avez à-préfent ici, & c’eft tout ce 
que jen dirai : depuis ce tems une 
efpéce de demi - paralyfie m’a retenu 
quinze jours au logis , comme fi le 
Sort vouloit dire , après la maladie 
dangereufe que j’ai efluyé, „ Tu n’i- 
„ ras point dans l’autre Monde , ni 
y, en aucun endroit qui foit agréable 
„ dans celui-ci”. Vous n'aurez aucu- 
ne peine à deviner quel de tous ces 

en- ' 
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endroits eft celui que je chéris le 
plus. 

J’adopte vos fentimens, &je vou^rois 
partager vos plaiiirs & votre compagnie. 
Vousn’ëtes tous qu’un cœur &. qu’une 
ame, comme on l’a ait des premiers Chré- 
tiens. Vous formez en petit le Royaume 
des Juftes fur la Terre: aucun F. fprit ma- 
lin ne vient troubler votre joye, & vous 
n’ëtes entourés que d’Amis éprouvés & 
fidèles, qui ont vu de médians hom- 
mes &.de mauvais jours , & en qui 
l’amour qu'ils avoient pour la Vertu , 
a été augmenté par l’horreur qu’ils ont 
eu occafion de concevoir pour le Vice. 
Comment fe peut -il que , de votre 
propre mouvement , vous paroiflie? 
avoir réfolu de venir pafler la fin de 
l’année à Londres ? Le Régne de la 
Raifon eft doux & tranquille à Hom- 
lacy; & vous venez vous ranger, de 
gayeté de cœur , fous l’Empire des 
Soucis rongeans & de la Folie mili- 
tante ! J’en appelle à la troifiéme Da- 
me de votre famille , que je regarde 
comme la moins dominée par des pré- 
jugés; j'en appelle à elle, fi vous ne* 
tes pas tous de meilleures gens, meil- 
leure compagnie , & plus heureux 
dans l'endroit où vous êtes. - J’exige 
qu’el e marque fou fentiraeiit de fâ 
propre main dans votre première Let- 
tre , je parle de MademoifeUe Scuda- 

Tome VL K more 
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more ( a ). Je fuis perfuadé que û elle 
vouloit ou ofoit dire fon avis, & em- 
ployer cette juftefie de raifounement 
dont Dieu l’a douée, pour vous con- 
vertir , les argumens dont elle feroit 
ufage , vous donneraient un peu de 
honte , & vous ôteraient l’envie de 
venir en ville. Je ne fuis pas fans ef- 
pérance , que fi elle empêche un Mem- 
bre du Parlement & une Dan e de 
qualité de fe laifler aller aux. attraits 
du Monde pendant un Hiver je ne 
puiflè , une autre année, employer des 
argumens allez puiflàns pour vous 
amener tous av c moi aux Bermu* 
des (V) , le féjour de la Félicité tem-- 
porelle, & la nouvelle jérufalem des 
J uftes Ne me parlez pas de la ir.au-- 
vaife laifon de l’année : toute laifon eftr 
bonne pour de bonnes gens c’eft le 
meilleur tems de l'année pour un Pein- 
tre , les feuilles n étant jamais fi diver- 
fement colorées ; la vue s’étend plus 
loin à travers les bofquets par deiïus 
les vallées , & les fommets des arbres 
s’empêchent plus par leurs branches 
entrelalîées , qu'on n’apper$oive la 

voû- 

(a) Dans la fuite Duché ffe de Beaufôrt , mais fort- 
jeune alors. 

(b) Vers ce tems le Doyen' Berkley conçut le 
projet de Former ua EtabhiTeraent dans les Ber- 
mudes pour la Propagation de la Foi Chrétienne * 
Ht l’intjroduâio» des Science* es Amérique. 
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y otite des Cieux : la rofée du ma- 
tin féme des perles fur les épines , 
& couvre de diamans le manteau 
verdoyant de la Terre ; la gelée 

S urifie l’Air : que voudriez vous 
e plus ? la Lune brille avec plus 
d’éclat durant ces froides nuits , fi- 
non pour des Amans, du -moins pour 
des Aftronômes. 

N’avez - vous pas des Télefco- 
pes à réflexion Ça) , pour agran- 
dir les taches de cette Planète , fans 
qu’on ait lieu de vous en faire un 
fujet de reproche ? Contentez-vous 
de ces taches - là , & ne venez point 
dans un endroit ou vos yeux fe- 
roient de pareils Télsfcopes , com- 
me les yeux des autres le font auf- 
fi rélativement à leurs voifins. Vous 
au - moins demeurez ( car ce que 
je viens de dire n’a rapport qu’aux 
Dames : & de quels autres yeux 
pourrois - je parier que des leurs ? ) 
demeurez , dis - je , à une diftm- 
ce honnête d’un féjour où le vrai 
& le taux , auiïi bien que le ju- 
fte & rinjufte , font perpétuellement 
confondus. Si après tout vous mé- 
prifez mes bons confeils , & que 
vous veuilliez venir à Londres , 

K a vous . 


(a) Ces loftrowenj ren oient tout nouvellement 
tre perfectionnés. 
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vous m’y trouverez occupé à fai- 
•re ce que je ne devrais pas , à 
vivre daus un endroit où il ne fau- 
drait pas que je fufle , & aufli mon- 
dain , aufli oiiif, en un mot , aufli 
Anti - Bermudanifte que quelque hom- 
me qu’il y ait fur la Terre. Mille af- 
furances de refped à vos Dames. 

Je fuis , &c. 


L E T T R E XVI. 

Août i*. T’Ai erré durant pins d’un mois dans 
J Buekinghamshire & dans Oxford- 
’shire , de Campagne en Campagne , 
retournant toujours à celle de Mylord 
Cobham avec un nouveau degré de 
contentement. Je me ferois une efpé- 
rae de fcrupule de voir la Campagne 
»de Mylady Scudamore , avant que iV|y- 
Tord B*, y ait mis la dernière main; 

alors je m’attends à quelque chofe 
de femblable aux Eaux de Riskins réu- 
'fflies avec les Bois d’Oakley , ce qui 
-(fans flatterie ) égaler oit ce qu'il y a 
'de meilleur fur la Perre. Car pour ee 
■qui eft des jardins de Babylone bâtis 
en Pair, du Paradis de C^rus, & des 
Sharawaggis de la Chine , j’avoue n'en 
■Avoir . Aucune .idée , .mais -je fuis per- 

fua< 
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fuadé que Mylord B*, a les plans du 
mon e les plus exa&s. ]e me repré- 
fente votre Sœur Marie afllfe, ou plu- 
tôt accoudée fur le gazon , après avoir 
trop danfé & trop ch inté , par com- 
plai Tance pour Sa Grandeur. Je con* 
nois fi fort votre amour pour Faire , 
que, fans le ferment que met en vous. 
Mylord B f , vous feriez enidanger d'è- 
tre trop repofé pour pouvoir goûter, 
les douceurs du repos, & trop indif- 
férent fur les objets de la Vie pour* 
mériter le titre de Philofophe. Une 
des maximes de ce Seigneur , eft , 
qiiune abjîinence totale de tout excès if 
de toute affaire , ejl atiffi peu pbilofopbie , 
qu’un entier affoupiffement des fens eji 
repos. Mais après tout, fuivez votre 
naturel , & , quelque calme & contem- 
platif que vous puifliez être , je vous 
réponds que vous trouverez de quoi 
exercer ces talen? , quand vous vien- 
drez eu ville cet Hiver. Pour échap- 
per aux traits de la Folie , qui en dé- 
coche ici de tous côtés, il n’y auroit 
d’autre reflource pour vous que detre 
malade , & le remède eft pire que le 
mal. je vous annonce tout ce qui 
peut vous arriver de plus fâcheux; 
car pour ce qui eft du vice , vous n’a- 
vez rien a craindre de fa part. La Fo- 
lie d'ailleurs a fes agrémens , & (dans 

K 3 un 



*22 Lettres de Me. Pope, 

un certain fens ) eft le Tel de la Terre : 
quelques grains mis llir la langue font 
excellens , mais une bouchée entière 
auroit un déteftable goût. 

En voilà allez fur nos amufemens de 
l’Hiver prochain, je porte bien plus 
d’envie à votre londition à-préfent , 
que je ne le ferai alors ; car s’il y a 
fur Terra une image du Paradis, elle 
fe trouve dans la parfaite union qui 
régne parmi ceux qui compofent votre 
Famille. Je voudrois que l’envie que 
je porte à votre éta; , fût bien connue 
de vous tous, cette connoiffance mar- 
quant plus diftin&ement que ne peu- 
vent faire tous les complimens de 
l’Univers , combien je vous approuve 
& vous eftime. Mylord Digby a en 
moi un Serviteur qui lui eft hr.cére- 
ment dévoué, ou qui le feroit, s’ils s’of- 
froit quelque occaûon de le lui prou- 
ver par des effets. 

Je fuis , &c. 



LET- 
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LETTRE XVIL 


N Ous voici parvenus au tems de Déc. 2s. 

fouhaiter l’heureufe fin d’une an- 1 ? 2 *- 
née, & l'heureux commencement d’u- 
ne autre : le double fouhait qu’on 
peut vous faire à cet égard , eft dé- 
jà exaucé , en continuant Ample- 
ment à mener la vie que vous avez 
menée jufqu’ici. Pour ce qui eft 
des bonnes œuvres , ce font des 
chofes que je n’oferois nommer , ni 
à ceux qui en font , ni à ceux qui 
n’en font pas ; les premiers font 
modeftes : & les autres trop vains , 
pour fouffrir qu’on fille mention de 
chofes qui ont paffé de mode de- 
puis iongtems , ou qui ont trop un 
air de lmgularité , pour donner quel- 
que réputation dans le Siècle où 
nous fommes. Cependant il frroit 
à fouhaiter qu’on jettât , de tems 
en tems , un coup d’œil fur les bon: 
nés œuvres , comme on fait fur 
des habits qu'on portoit il y a cent 
ans. Qui fait s’ils ne reviendront 
pas en mode ï Les vertugadins ne 
revivent iis pas dans les jupes 
de baleine , qui ( telles que la 
charité ) couvrent une multitude de pé- 
cbes ? , 

K 4 On 
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On m’a dit qu’à Coleshill quel- 
ques anciennes pratiques de Dévo- 
tion fubfiftent encore : que la Bé- 
néficence Chrétienne , très - compa- 
tible avec les Pâtés de Noël , & 
cont il eft fréquemment fait men- 
tion dans de vieux b'ermonaires & 
dans des Almanacs , s’y perpétue : - 
que nourir ceux qui ont faim , & 
donner l’aumône aux Pauvres , font 
des aftions qu’on regarde comme 
efl'endelles à un ménage bien ré- 
glé. Le lieu où de û étranges cou- 
tumes s'obfervent , n’eft pourtant qu’à 
quatre - vingts milles de Londres ; 
& ce qui achève de rendre tout 
ceci incroyable , c’eft que les ha- 
bitans de ce lieu font anfli fatis- 
faits en priant Dieu , & en man- 
geant du bœuf rôti , que d’autres 
peuvent l’étre en fe plongeant dans 
la débauche. Ici en ville , les hom- 
mes , les femmes , & les enfans t 
font bien plus l abiles que vous au- 
tres là - bas. La C harité commen- 
ce non feulement par ceux de la 
maifon , mais s’y termine auffi. Au- 
lieu des quatre Vertus Cardinales , 
nous avons quatre Vertus de Cour : 
la Rufe nous tient lieu de Pruden- 
ce , la Rapine de Juftice , l’Am- 
bition de Force , & la Luxure de 
Tempérance. Quelque idée que vous 
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puiïïïez vou; former dans ce féjour 
d’ignorance où vous vivez , & où 
vous netes frappé que d'images 
de repos , de religion , & de gaye- 
té , le cas eft tel que je vous l’ai 
dit dans les endroits où l’on fait fon 
monde , & où l’on ne connoît point 
d’affaire plus importante , que d’ac- 
quérir du crédit & de la gloire. 

Je voudrois que le Ciel ouvrît les 
yeux des hommes, & leur fit apperce- 
voir quel de ces deux partis mérite la 
préférence Si c’eft nous, qui devrions 
renoncer a l’efprit de fa&ion , au jeu , 
au fot orgueil, &c. pour vivre comme 
vous; ou bien , fi vous devriez laiffer- 
là vos prières., vos aumônes , vos lec- 
tures, oî vos innocentes recréations, 
pour vivre comme nous? Plût à Dieu 
que ce fujet fût aufli clair aux yeux 
ae tout le monde , qu’à ceux de vo- 
tre , &c. 

Je fuis , &c. 


v. 
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LETTRE XVIII. 

Mon Cher Monsieur, 

M On inclination mefporte puiflam- - 
ment à vous écrire , quoiqu’il 
me foit impoffible d'exprimer par ce 
moyen , auffi peu que par mes paro- 
les , combien je fuis touché de votre 
(a) douleur. Mon amitié pour vous 
n’eft pas moins tendre, que li je tenois 
à vous par les liens du fang: & c’elt 
cette extrême fcnûbilité même qui me 
met hors d état de vous confoler. je 
fuis ftrppé de la grandeur de la perte 
que je viens d'efluyer. Cette même 
vertu, qui eft fi propre , à nous foute- 
rir au milieu des plus lâcheux acci-, 
dens de la vie , pourvu qu’elle foit 
préfente, ne fert qu’à aggraver notre 
affliction, dès qu’elle difparoît à notre 
vue . & qu’elle celle d’être propofée 
à notre imitation : car l’amitié & le com- 
merce des Gens de bien ne nous ren- 
dent pas feulement plus heureux , mais 
auffi meilleurs. Leur mort achève l’ou- 

vra- 


(«0 Mr. Digby mourut l'an f/îtf , & a été en- 
terré dans l'Iïglife de Sherburne en Dorfeshire , 
où l'on voit une Epitaphe que Mr. Pope a coin* 
pofre a fou honneur. 
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vrage de leur félicité avant celui de la 
nôtre ; apparemment parce que nous 
ne foinmes pas encore parvenus à ce 
degré de perfection , qui mérite une 
récompenfe immédiate. Votre cher 
Frère & mon cher Ami étoit certaine- 
ment parvenu a ce deg é , puifque 
Dieu l'a retiré à lui. La Providence 
prête les hommes vertueux a un Mon- 
de qui en a tant befoin, & ne les rap- 
pelle que quand fon amour pour eux 
ne permet plus qu’il les lailTe dans une 
vallée de larmes. Que mon ame foit 
avec les âmes de ceux qui ont eu des 
intentions pures , & qui ont fait de 
bonnes aétions ! Si cette prière eft exau- 
cée , je ne cfoute pas que je ne me 
trouve un jour avec lui. Confervons 
fa mémoire de la manière qui lui feroit 
la plus agréable , en imaginant ce que 
fa conduite auroit été dans tous les 
événemens dont nous avons été les 
témoins après fa mort, & en fàifant 
dans chaque cas ce que nous devons 
naturellement penfer qu’il fauroit fait : 
nous l’aurons ainfi toujours devant les 
yeux ; fon image fera gravée dans nos 
âmes; &, ce qui vaut mieux encore, 
fes moeurs auront une heureufe & 
puifTante influence fur les nôtres. 
Quand nous le reverrons, nous lui 
reffemblerons davantage, & n’aurons 
plus de feparation à redouter. Je n’a. 
, : : Ko joû 
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jouterai plus qu’un feul mot, qui con- 
cerne ce qui relie de vous & de moi , 
puifqu’une partie fi précieufe de nous-, 
mêmes nous eft enlevée : c’eft de vous 
prier d’accepter comme un héritage 
qui vous revient, la place que votre 
Frère occupoit dans mon cœur , qui 
(tant qu’il l’a pu remplir d’efpérances, 
de fouhaits & de fentim^ns d’affedtion) 
a été fmcérement à lui , & fera ( j’en 
attelle la douleur même que fa perte 
me caufe ) fidèlement à vous , aulli 
longtems que je chérirai fa mémoire , 
c’eft - à - dire , que je vivrai. 




LET- 
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Dr. ATTERBURY, 
EVEQUE DEROCHESTER, 
ET DE 
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Depuis l’An 171 6 .jufqu'à 1723. 


lettre I. 

L’EVEQUE de rochestkr 

a Mr. POPE. 

Î E vous renvoyé votre (V) Préface, Dec. 
que j ai lue '& relue avec piaifir. 
a modeftie & le bon • fens qui y 
régnent, ne peuvent que plaire à tous 
ceux qui la verront : & comme U ne 
s’y trouve rien doff enfant , je ne vois 
pas pourquoi vous balanceriez un in- 
ftant à la faire imprimer pourvu 

K 7 néan- 

fa} La Préface générale . qui fe trouve a !* 
tête des Poéfies de Mr. Pope , imprimée pour la 
première fois en 1717 » cclt-a-dire , ua an apr» 
la date de cette Lettre. 
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néanmoins que vous n’y ayez rien a- 
vancc , dont vous puilliez courir ris- 
que de vous dédire dans la fuite , ce 
dont vous et s vous -meme le meil- 
leur & l’unique Juge. C’eftlà fincé- 
rement mon opinion , que je vous 
donne, parce que vous me la deman- 
dez. & que je ne donnerais pas, quoi- 
que demandée, à un homme pour qui 
je n’aurois pas L’efiime que j'ai pour 
vous , étant parfaitement convaincu 
qu’ii ne me convient nullement de me 
mêler de ces fortes d’affaires. Mais 
je ne puis vous rien retiifer , furtout 
puifque vous avez Couvent eu la bon- 
té d’écouter patiemment ce que j’ai 
dit contre la Rime, & en faveur des 
Vers non rimes. J’ai été peut-être en 
cela peu difcret , mais fürement defm- 
téreflë , étant également incapable de 
compofer quelque chofe dans l'un & 
dans l’autre genre , & par conféquent 
n’ayant été déterminé que par ce qui 
m’a paru le plus conforme h la Rai- 
fon. • Pardonnez • moi cette erreur , fi. 
c'en eft une ; erreur qui m’a tenu com- 
pagnie durant trente ans, &dontj’au- 
rcis par ceh meme beaucoup de pei- 
ne à me féparer. Dans d’autres fujets, 
qui ont rapport à la fineiïe & à l’élé- 
gance du llile , nous ferons rarement 
d’avis différent , ou fi cela m’arrive, 
j'aurai la prudence de n'en rien dire. Je 

fuis 
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fuis autant que dois l’ëtre , c’eft à-dire* 
autant qu’il eft poftible. 

Votre, &c. 


LETTRE IL 

L’EVEQUE de ROCHESTER 

a Mr. P O P E. 

T’Efpérois vous trouver l’autre foir ? Fcfvr * ,8 - 
J chez Mylord Bathurft , & y arri- ’ Tt *' 
vai peu de’ minutes après que vous 
étiez parti. J’apportai avec moi Gar- 
boduc \a) , & comme le Dr. Arbuthnot 
me dit qu'il devoit vous voir , je re- 
mis le Livre entre les mains. Je ’penfe 
qu’avant de s’en aller il l’a donné à 
Mylord Bathurft , ainü c'eft à ce der- 
nier que vous pourrez le demander. 

Si donc Gorboduc ne vous parvient 
pas , ce ne fera point ma faute , j’ai 
fait ce qui dépendoit de moi. Je ne 
Cuis point fâche que votre (b) Alcan- 

dre 

( a ) Tragédie , compofée fous le Régne d'E- 
douard VI. C & inconfortablement de beaucoup 
]a meilleure produftion de ce fiécle ) par Sackvil, 
dans la fuite Comte de Dorfet , & Tréforier de 
la Reine Elisabeth. Elle dtoit devenue fort 
rare , mais a été réimprimée en dernier lieu par 
R. Dodsley, en Pall-mall. 

W JPçptue Lèroï<iue compofé il y a 15. ans. 
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Are ait été dévoré par les flammes; fi 
j\vois fu vos intentions, j’aurois inter- 
cédé pour la première page , que j’au- 
rois mife, avec votre permiflion , parmi 
mes curiofités. 

Soyez perfuadé que je vous verrai 
avec un extrême plaifir à Bromley, & 
que vous ne pouvez rien me demander 
à quoi je ne dife auflitôt oui. Je vous 
fouhaite de. la fan té & toute forte de 
bonheur : heureux fl je pouvois con- 
tribuer à vous taire obtenir une por- 
tion confldérabie de l’un & de l’autre 
de ces biens ! Je ferai toute ma vie , 

Votre, &c. y 


LETTRE IIL 
DE L'EVEQUE de ROCHESTER 
a Mr. POPE. 

Bromiey , TE n'ai rien à vous dire fur le trifte 
*’ J f u J et dont les Papiers publics m’ont 
inftruit , que ce.que vous vous êtes 
déjà dit à vous-même. Quand vous 
aurez payé le tribut de tendreiïe que 
vous devez à la mémoire d’un Père, je 
ne doute pas que vous ne vous occu- 
piez entièrement des moyens de faire 
fervir cet accident à votre propre bon- 
heur 
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heur. Il ne tient à - préfent qu’à vous 
de fuivre la manière de penfer & de 
vivre qui vouS plaît le plus Permet- 
tez -moi, en cas que vous ne trouviez 
pas que je me preflfe un peu trop , de 
vous féliciter à cette occalion , & de 
vous afl'urer qu’il n’y a homme au mon- 
de qui vous fouhaite plus de bien, ou 
qui feroit plus ch.rmé de contribuer 
a votre latisfaétion. 

je vous renvoyé votre Milton , que 
j’ai, après l'avoir collationé avec foin, 
trouvé revu & augmenté en divers 
endroits , comme le titre de ma troi- 
fiéme édition prétend qu’il l’etl. La 
première fois que je vous verrai , je 
vous montrerai les différens paflàges 
altérés & ajoutés par l’Auteur , outre 
ceu>l dont vous me Lites mention. 

je vous protefte que la dernière 
leéture que je viens de faire du Para- 
dis Perdu a excité en moi un tel degré , 
je ne dis pas de plaifir , mais d’admi- 
ration & d’étonnement , que la fubli- 
rnité d'Homère & la majefté de ir- 
gile ne mïnfpirent plus le refpeét qu’ils 
ont fait jufqu’ici. Je vous défie, avec 
toute votre partialité , de me montrer 
dans le premier de ces Auteurs quel* 
que chofe de comparable à lAllégo- 
rie du Péché & de la Mort, foit pour la 
grandeur & la jufteflè de l’invention, foit 
pour la vivacité & la beauté des traits. 



Nov. 

r* 7 - 


1:4 Lettres de Mr. Pote, 

Ce que j’ai pris pour une faillie de 
Barrow, commence à me paroître une 
vérité férieufe , que j’entreprends de 
défendre envers & contre tous, 

Hoec quieunque legif , tantum cecinijfe putebit 
Mceonidrm ranas , Virgilium culicti. 

Mais je vous en dirai davantage fur 
cet article , lorfque nous nous rever 
rons. Quand je quittai la ville, le Dr. 
de Binckingham continuoit à être fi 
mal, qu’il y auroit eu de l'indifcrétion 
à vouloir lui parler de quelque affai- 
re ; ayez la bonté . je vous prie , de 
me faire favoir comment il le porte. 
J’aurai par- là de vos nouvelles en mê- 
me teins , ce qui fera une double fa- 
tisf. iftion pour votre , &c. 


LETTRE IV. 

Mylord, 

20. TE vous fuis infiniment obligé de la 
J part que vous prenez à la perte que 
j’ai faite de mon Père , & du défir 
que vous exprimez que je tourne cet 
accident à mon avantage. Je lais que 
l’amitié de Votre Grandeur envers moi 
eft ii étendue , que le vœu quelle a 
bien voulu faire, ne fe rapporte pas uni- 
quement à mon bonheur temporel. Je 

vais ' 
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vais donc par reconnoiflance lui ouvrir 
mon cœur. J’ai perdu, il eft vrai, un 
Père , & je ne puis être dédommagé 
de cette perte par rien d'équivalent 
fur la Terre. Mais il nétoit p is le 
feul lien qui m'attachoit au Monde- 
Grâces à Dieu il m’en refte encore un 
autre (& puifle-t-il me refter long- 
tems ) du même genre : Genetrix ejt mi- 
ii — & permettez - moi de dire avec 
Euryalus, 

Nequcarn lachrymat fer/erre parentit. 

Un Cafuifte rigide appeileroit cela un 
lien de chair , ma s ftirement c'en eft 
u i très-vertueux ; au- moins je fuis beau- 
coup plus certain que c’eft un devoir 
de la Nature d'avoir le foin le plus 
tendre d’une Mère , que je ne le fuis 
de la vérité de quelque point de Spé- 
culation que ce puifle être. 

Jgnaram hujus quodcunque pericli. 
liane ego , nunc, linquam ? 

Si j’allois la quitter (dans le fens du 
fouhait que vous formez pour moi ) 
eette féparation feroit plus douloureu- 
f è pour elle qu’aucune autre ; & pour 
ce qui me regarde , je ne fais pas plus 
que le pauvre Euryalus , quel feroit 
le fuccès d’une pareille avanture (car 
c’en eft une, & nullement petite, quoi 
qu’en puifle dire la Théologie la plus 

pou- 
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politive )• Il n’y a que Dieu qui fâche 
li le changement tourneroit a mon a- 
vantage fpirituel : ce que je fais , c’eft 
que j’ai des intentions aufil droites 
dans la Religion que je profefle actuel- 
lement, qu’il m’eft podible d’en avoir 
dans quelque autre que ce foit. Un 
“homme qui penfe de cette façon, peut- 
il juftifier un changement, même dans 
la fuppoûtion qu’il tient les deux Re- 
ligions pour également bonnes? 11 fe- 
roit peut - être aiïèz facile à un tel hom- 
me de fe joindre à un Corps de Chré- 
tiens, mais il me femble qu’il y auroit 
pour lui plus de difficulté à renoncer 
à l’autre 

Votre Grandeur m’a confeillé autre- 
fois de lire les meilleurs Livres de 
Controverfe fur les Articlrs qui fépa- 
rent les deux Eglifes. Vous dirai-je un 
fecretl J’ai fait la chofe à l’âge de 
quatorze ans (car j’aimois la lecture, 
& mon Père n’avoit pas d’autres Li- 
vres ). Je parcourus donc tous les 
Ecrits , faits de part & d’autre fous 
le Régne de Jaques IL Je m’é- 
chauffai la tcte , & le réfultat fut que 
je me trouvai Catholique & l'roteflant, 
tour à tour , fuivant le Livre que je 
venois de lire (a). Je crains que tous 

les 

(a) C'eft ici un admirable portrait de ces Lec- 
teurs , qui entrent dans le labyrinthe de* contro- 

ver- 
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les Chercheurs ne fôient dans le mê- 
me cas ; & quand iis s’arrêtent , ils 
font moins convertis que confondus. 
Vous voyez le peu de gloire qu’il y 
auroit à gagner par ma converfion. Et 
après tout , je m’imagine que Votre 
Grandeur & moi fommes tous deux de 
la même Religion , pourvu que nous 
nous entendions bien , & que tous les 
Chrétiens raifonnables appartiendroient 
à notre claffe , pourvu qu iis fe parlas- 
sent à cœur ouvert chaque jour , & 
qu’ils n’eulTent rien à faire enfemble 
qu’à feivir Dieu, & à vivre en paix 
•avec leurs Prochains. 

Pour ce qui eft du côté temporel de 
la queftion, je n’ai rien à dire; car i]L 
n’y a point ae doute, que la voye que 
•vous m’invitez à fuivre , ne mène aux 
Richeffes & aux Honneurs Mais quand 
je pourrois me mettre dans l’efprit 
( ce que vous me paroiiiez avoir la po- 
il itelïe de. croire) que j’ai quelques ta- 
lens pour la vie a&ive, je manque de 
fanté ; '& il n*eft pas moins vrai d’un 
autre côté, qne j’ai encore moins d’in- 
clination pour cela (s’il eft pofïible) 
que d’habileté. iLa contemplation a 
tourné pour moi en habitude ; j ? al com- 

meu- 

ycrfes deUSUlifion , fans •jwft'éder les, vsais .prin- 
cipes , qui font i'ttuiquc quïls doivent Cuiwe 
pour es fortir. 
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mencd ma vie par où la plupart des 
autres finilîènt la le ur , e’elt - «à - dire , 
par du dégoût pour ce que tout le 
monde appelle Ambition. Je ne fais 
pas bien pourquoi on l’appelle ainfi ; 
car il m’a toujours paru que c’étoit 
plutôt s'arrêter que monter . Voici en 
peu de mots mes fentimens ,. tant en 
fait de Politique que de Religion. En 
Politique je ne fonge qu’a mener une 
vie tranquille fous le Gouvernement 
auquel je me trouve fournis ; & rela- 
tivement à la Religion , je m'étudie à 
eonferver la paix de ma confcience 
dans l’Eglife à laquelle j’appartiens. 
J’efpére que toutes les Eglifes & tous 
les Gouvernemens font de Dieu, déS 
que l’adminiflration en eft bonne; &la 
où elle ne l’eft point , je laide à la. 
bonté de Dieu le foin d’y apporter les 
changemens néceflaires- Que s’il juge 
à propos de faire de pareils change- 
mens , il y employera fùrement des 
inftrumens plus puiilans que je ne fuis. 
On me feroit tort de me croire Catho- 
lique : car je blâme hautement les 
ufurpations temporelles de l’autorité 
des Papes, & détefte lVjufte pouvoir 
qu’ils s’arrogent fur les Princes & fur 
leurs Etats. Je fuis Catholique dans 
le fens précis du mot Si j’étois né 
fous le Gouvernement d’un Monarque 
abfolu , je ne me révolterois point 

cou- 
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contre fon pouvoir ; mais, grâces à 
Dieu , je ne me fuis pas trouvé dans 
cette dure nécellité. je fuis pénétré 
du fentiment de l’excellence de la 
Conftitution du Gouvernement Britan- 
nique. En un mot, les chofes que j’ai 
toujours fouhaité de voir, ne font pas 
un "Catholique -Romain ou un Catholi- 
que François, ou un Catholique Efpa- 
gnol , mais un vrai Catholique : & pas 
un Roi de Whigs , ou un Roi de To- 
rys , mais un Roi d’ Angleterre. Dieu 
veuille que ce dernier titre convienne 
au Monarque qui occupe actuellement 
le 1 rône , & à tous fes Succeffeurs: 
vous voyez , Mylord , que je finis 
comme un Prédicateur : c’eft un ferma 
ad Clerum , pas ad Populum. J’ai l’hon- 
neur d’étre, &c, 


LETTRE V. 

T’Efpére que vous avez déjà reçu de- 
J puis quelque tems le fouphre , & les 
ceux volumes de Mr. Gay , comme 
des marques ( très - légères à-la- vérité) 
que je m’intérefle à votre fanté & h 
vos plaiiirs. Je ne dirai rien de ce que 
je vous envoyé à-préfent pour vous 
amufer pour ne prévenir en rien le 
jugement que tous m’avez promis d’en 

por- 


Sept. Xji 
i;ao. 
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là décida que la moitié étoit plus que 
le tout. 

Le fort de ces vi&imes d’une folle 
avid té ne vous rappelle -t il pas deux 
pafiages, l’un du Livre de Job, &1 au- 
tre du Pfalmifte 1 

Ils fortiromt de la Ville en fe lamen- 
tant , if on les Jiffiera de leur Place. 

Ils ont achevé de fonder leur fonge , if 
s'éveillant ils n’ont rien trouvé dans leurs 
mains. 

L’ univerfelle pauvreté , qui eft la 
conféquence de l’avarice univerfelle, 

& qui fe fera le plus fe'ntir a la partie 
la plus innocente & la plus induftrieu- 
fe du Genre Humain , eft quelque cho- 
fe de déplorable. Le Déluge univerfel 
de la Mer du Sud ( bien différent en 
cela de l'ancien Déluge ) a tout noyé; 
excepté un petit nombre d’hommes 
injujies. Ce m’eft une efpéce de con- 
folation , que je ne fois pas un d’eux, 
quand j’aurois dû fit vivre à la deftruc* 
tion générale, & éblouir tous mes pau- 
vres concitoyens de l’éclat de mes ri- , 
chefles. Je fuis charmé d’une penfée 
du Dr. Arbuthnot, qui a dit. Que le 
Gouvernement if la Compagnie du Sud 
ont finalement ferré f argent du Peuple de- 
venu Lunatique , ( ce qui eft très-jufte ) 
if font dans f intention de lui en rejlituer 
une partie, à mefure qfü commencera à fe 
rapprocher du bon -f en s. 

l'orne VL L La 
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La dernière partie de votre Lettré 
ma fait tant d'honneur, & me marque 
tant d’amitié, qu’elle a excité en moi 
des fentimens de fierté & de joye , quoi- 
que beaucoup plus de ces derniers que 
des premiers. Car je fais certainement, 
& je fens dans le fond de mon cœur 
qui vous refpede véritablement , qua 
vous pourriez être un peu trop préve- 
nu en ma faveur ; mais je ne trouve 
rien qui puifie me faire révoquer vo- 
tre amitié en doute. En un mot , la 
meilleure raifon que je fâche rendre de 
ma joye , eft que vous continuez à 
m’aimer. Si par hazard j’allois m’enor- 
gueillir d’une diftinétion fi flatteufe, je 
vous prierois vous même de vou oir me 
guérir; car je vous reconnois pour un 
Médecin capable non feulement de rac~ 
corr.moder 7 mais auffi d’amtliorer. Je fuis 
avec la plus fincére eftime, & la plus 
parfaite recounoillance 

Votre , &c- 



. L ET- 
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LETTRE VI. 

DE L’EVEQUE DE 

ROCHESTER. 

C E n’eft que Lundi au foir que j'ai 
reçu les Contes Arabes , & les vo- 
lumes dfe Mr. Gay , avec votre Lettre, 
dont je vous, luis très -obligé- Je Cuis 
revenu Samedi paffé de Weftminfter, 
& alR*\ depuis ce tems-là une attaque 
de goafce aux mains & aux pieds , de- 
forte qu’il ne m’a pas. été pollible de 
vous écrire. . C’eft ici la première Let- 
tre que ma main s’efl: trouvée telle- 
ment quellement en état de tracer: 
auRi fera t elle tracée vacillantihis li~ 
teris , comme Cicéron dit de quelqu’un 
qui venoit de relever de maladie. Ce 
que je vous ai dit au fujet du Monu- 
ment, étoit d Aine Amplement à vous 
réveiller , & point à vous donner quel- 
que allarme. )e m’expliquerai plus clai- 
rement fur cet article , la première fors 
que j’aurai le plaifir de vous voir. Je 
compte que vous ferez au Doyenné 
vers la nn d’Oétobre, qui eft le tems 
où j’ai delTein de m’y rendre pour y 
palier l’Hiver. Que penfez vous de 
cette Iufcription Latine , qui dit en 
peu de mots tout ce qu’on peut dire 
L % * de 


*44 Lctrfft.es »e Ma. Fort. 

de Dryden , 4k cependant pas pius^«*ii 
ne mérite ? 

JOHANNI DRIDENO, 

Cui Poëfis Angiicana 
Vimfuam ac Veneres debet; 

Et fi qua impofterum augebitur laude, 
Eftadhuc debitura: 

Honoris ergo P. &c. 

Pour vous montrer que je n’ai pas 
moins de zélé que vous en cette oc- 
cafion , je vous envoyé aufli quelques 
Vers Anglois. Si vous perfiftez dans le 
deflfein de ne mettre que le nom de 

Dryden au bas de fon Bufte ces 

vers ne pourroieDt • ils pas être gravés 
immédiatement au-defiiis de fon nom ? 

Sbejfield a érigé ce Monument du aux 
cendres de Dryden: il a fixé ici fon Nom, 
îf là fon Bufte couronné de lauriers. Tout 
ce que la Mufe pourvoit exprimer de plus 
dans le marbre , ejl Jù déjà; la louange ne 
ferviroit qu'à le rendre' moins grand à nos 
yeux . 

Ou bien — • — 

Il n'en faut pas davantage ; là où régne 
un mérité reconnu, la louange tf le blâme 
Jont egalement inutiles. 

Regardez ceci comme une preuve , 
finon de mes talens en Poélie , du 
moins de mon zélé pour la mémoire 
dun grand Roéte, Lifez ces vers une 

fois. 


Digitized by Go 



et Dr. Am»B®RT. 245; 

fois, & puis je vous pardonne de n’y 
plus fonger durant tout le refie de Vo- 
tre vie. 

Venons à préfent à vos Conter Ara- 
bes. Ayant été prefque toujours mala- 
de depuis que je les ai reçus, j’en ai 
lu autant que j’en lirai de ma vie J’a- 
voue que je ne les goûte pas: ils me 
paroiffent ïi étranges , &, quoiqu’il-foit 
fufle d’avoir égard aux mœurs de l’O- 
rient, fi abfuraes (au -moins pour mon, 
intelligence feptentrionale ) que je n’ai 
pas meme la patience nécelîaire pour 
les parcourir. Je les compare à ces 
Peintures grotesques qu’on voit fur 
quelques Ecrans des Indes, & dont le 
premier éclat plaît & furprend d’abord; 
mais dès qu’on les confiaére de près & 
attentivement, on les trouve fi extra- 
vagans & fi monftrueux , qu’on ne tar- 
de guéres à tourner les yeux d’un au- 
tre côté. 

Ces Contes peuvent offrir à l'ame 
quelques nouvelles images, mais il me 
femble qu’on en pave trop cher l’ac- 
quifition : car lire d'un bout à l’ autre 
ces deux volumes , les goûtant aufli 
peu que je fais , feroit une terrible pé- 
nitence ; & il y auroit du danger, d’un 
autre côté, à les lire avec plaifir. Je 
ne croirai jamais qu’ils vous ont plû, 
à moins que vous ne produiriez vous- 
même quelque chofe de plus mauvais, 
L 3 ce 
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ce qui finement n arrivera jamais. Je 
ne ccjnnois nullement Petit de la Croix , 
Auteur (a J prétendu de ces Contes ; 
mais ayant remarqué qu’ils font rem- 
plis de deferiptions d'habits, dameu- 
blemens , &c. je ne faurois m empê- 
cher de les regarder comme la produ- 
ction de l’imagination de quelque Fem- 
me; & ce me feroit utr vrai fupplice 
d’étre obligé de les lire tous avec at- 
tention. 

Je fuis fâché d’avoir été fi bon Fro- 
phéte par rapport à la Compagnie du 
Sud % mais uniquement pour autant que 
la chofe vous concerne, car en géné- 
ral j’ai toujours été , & fuis encore 
d’opinion, que fi ce Syftéme avoit 

jette 


(a) Non pas le prétendu Auteur , mais le Tra- 
ducteur réel d’un Manufcrit Arabe , qui eft dans 
la Bibliothèque du Roi do France. Ce qui a été 
traduit en dix petits volumes , n'eit îi peu près 
que la dixie’me partie de l’Original. Les Peuples 
de |1’ Orient ont toujours aimé ce genre de com- 
pofition , qui renferme une excellente Morale ; 
non pas dans une hiftoire tracée daprès la vie 
& les moeurs des Hommes , mais daprès ce que 
les Superftitions Orientales offroient comme tel- 
les aux yeux de la multitude : aufli ont-ils eu de 
tout teins un génie particulier pour cela. Mais la 
politique de quelques-uns des derniers Monar- 
ques Orientaux a fait un tort extrême a ces for- 
tes de Productions , en y encourageant indiffé- 
rrmm nt tout le monde. Leur but en cela étoit 
d’amufer leurs Sujets , fit de les empêcher de 
s’informer des Affaires «l'Etat. Ce Recueil eft un 
mélange fi étounant d’extravagance & de bon- 
té ns , qu’on Etroit tenté de croire que celui qui 

a 
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jetté de profondes racines , & fut par- 
venu à un état florifïùnt, il auroit dé- 
truit notre Conftitution Trois ou qua- 
tre cens millions etoient un poids fi 
prodigieux , qu’il auroit fait pancher 
le ballin où il le feroit trouvé . fans 
que l’autre balïïn de la Balance pût 
jamais revenir au point de l’équilibre. 
— Mais il faut parler avec relpeét des 
Morts, c’eft pourquoi nous pouvons 
appliquer à la Compagnie du Sud ce que 
Mr. Dryden a dit quelque part, paix 
fait à fis mânes. 

Qu’il me foit permis d’ajouter une 
réflexion , ponr vous confoler dans 
votre malheur. Si vous aviez gagné 
de grandes fommes , conüdérez que 

votre 

a recueilli le tout , a pris indiffe'remment tout ce 
qui fe trouvoit fous la main. La liaifon qu’il 
a intentée pour les joindre enfemble , la tait 
tomber quelquefois dans de telles abfurditês , 
qu’il n’elt plus poflible après cela qu’on foit 
furpris de rien. On fuppofe que les Contes f* 
font a un des Rais de Perfe de l’ancienne Ri^e 
avant Mahomet , A cependant la Scène de quel» 
ques - uns d eux ell daus la Cour de Harowx 
Alrafchid le XXVI. Caliphe , A le V. de la Ra- 
ce des AbbaJJider. Ces Contes -là font les meil- 
leurs de tous , & cela eîl très - naturel , ce Mo- 
narque ayant été très - magnifique , & grand 
Prote&eur des Belles - Lettres ; deforte que de* 
gens de géaie dévoient en quelque fayon cet hon* 
neur à fa mémoire. Mais lEvéque parle de Pé- 
rir de la Croix. Mr. Galland a traduit les Conter 
Arabes. Le nom de l’autre fe trouve à la tète 
du Recueil intitule Conter Perfant « dont je n’ai 
rien à dire. 



MM*. 
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votre fuperflu aurait été la ruine de 
plufieurs familles , qui manquent ac- 
tuellement du néceflaire : penfée bien? 

Œ à faire regarder d’un œil d’in- 
on des richeffes acquifes par de 
pareils moyens, pour peu, qu’on aie 
d’humanité. Adieu , je fuis, & ferai 
toujours 

Votre, &c. 


LETTRE VIL 

DE L’EVEQUE . DE 
ROCHESTER. 

L E retour de votre fanté me fait au- 
tant de plaifir qu’à vous - meme ; 
car outre la part que je prends atout 
ce qui peut vous arriver d'heureux, 
je fuis charmé de 1 idée, qu’ayant per- 
du votre fanté ailleurs, vous l’ayez re- 
couv* ée ici. Puiiïe cette maifon ne vous 
jamais traiter plus mal, ni vous n’avoir 
jamais moins raifon de l’aimer ; 

Je vous remercie de l’envoi de vos ( a > 
vers , dont je vous dirai avec plus de 
ffanchife peut-être que de jugement; 
que j’en approuverais quelques-uns 
s iis étoient d’un autre que de vous ; 

mais 

O) Epitaphe de Mr. Harcourt. 

( b ) De Huët , Evêque d'Auranches. Le Manu- 
fcrit en queftion fut trouvi après fa mort. Cet 

Ecri- 
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mais que comme vous en êtes l’Au- 
teur, j’en approuve à peine un feul. 
Non que les quatre premiers vers ne 
foient bons , & ne aonnaflent , s'ils 
étoient fuivis de quatre autres auili 
bons , de la réputation à un Écrivain 
moins fameux que vous , mais on s’at- 
tend de votre part a quelque chofe de 
plus parfait , & qu’on doive admirer 
davantage à proportion qu’on le Ut 
plus fouvent Quand vous ne faites 
que furpalfer fimplement d’autres Au- 
teurs , vous reftez beaucoup au des- 
fous de vous-même. Votre malheur 
eft d’écrire fans antagonifte , & d’être 
tenté par-la de vous négliger plus que 
vous ne feriez fans cela. 

Je n’ai pu m’empêcher de vous dire 
un peu au long mon avis fur votre Epi- 
taphe, quoique j’aye une chofe impor- 
tante à propofer aujourd'hui dans la 
Chambre Haute , ce qui m’oblige à 
quelque recueillement. Mon papier eft 
aufïï mauvais que le vôtre , mais je 
n’en ai pas d’autre à la main. Je vous 
fouhaite de bon cœur une longue con- 
tinuation de fanté , & fuis , &c 
* J’ai envoyé au Dr. Arbuthnot (b) le 
Manufcrit Latin que je ne pou vois 
L 5 trou- 


Ecrivain était un médiocre raifonneur. Il «voit 
compofi un vafte recueil de conjeétures extrava- 
gantes , <inïl appella une Démonjtraciun, il y a dans 

cet 
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trouver quand vous m’avez quitté; & 
fuis fi pique contre l’ Auteur , tant à 
caufe de ion deliein , que de la ma* 
ciére dont il l’a exécuté , que j’aurois 
peine à le dire. Le principal ACteur 
de cette Farce Philofophique eft uu 
Gallo-Lipir , comme il l’appelle — . 
J'ignore ce que ce mot fignitie en An- 
glois ou en François — mais tout ce 
qu’il avance eft fi futile & ü rid cule- • 
ment fophiftique , que je ne faurois 
m’empêcher de lui appliquer ce pas- 
fage de Virgile. 

V*nt tigur , frujlraque en! mi s elate Juperbit 

Nf'quicquum patrias tcntajli lubricut art et — 

Pour vous dire la vérité, je hais un 
Livre écrit gravement, & dans toutes 
les formes de l’Art d’argumenter , qui 
cependant ne prouve & ne dit rien. 
Quel but odieux, quecelui de vouloir 
exciter en nous des fentimens de dé- 
fiance par rapport à nos propres facul- 
tés , & de nous faire douter fi les mar- 
ques du Vrai & du Faux peuvent être 
aifcernées dans quelque cas que ce 
foit ! Si ce point merveilleux pouvoit 
être démontré (ce qui eft une contra- 
diction dans les termes ) nous ferions 

dans 


cet Ouvrage beaucoup de lefture , que fe* Amis 
ont bien voulu appeller favoir. Sa Démunjfration 
Kvangtliquc ( %ui au-xefte eft ea beau I.acin>'ayant 

pas 
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dans la iltuation du monde la plus 
trille; & je ferois bien aife de troquer, 
dés demain , ma raifon pour rinltinâ: 
d’un Chien. 


LETTRE VIII. 

LE CHANCELIER HARCOURT 
A Mr. POPE. 

J E me foupçonne moi-même de com- 
mettre une forte d’injuftice en vous 
priant de revoir encore une fois l’in- 
clufe. Ce il votre amitié qui m'enhar- 
dit à être importun^ Je vous avoue que 
ma tendrefle me rend exceiïivement dé- 
liCit fur tout ce qui concerne un it 
tr;fte fujet. Il y a eu aufü plufieurs 
changemens de faits , à différentes re- 
prifes, à l’Epitaphe Latine , avant que 
je Paye approuvée. 

Dès qu’une fois votre Epitaphe fera 
gravée fur le marbre, il faud-a qu’elle 
relie telle qu’elle eft. Comme ce fera 
un Monument éternel de votre amitié, 
vous n’épargnerez fûrement aucune 
peine pourrie rendre digne de vous 
L 6 En 

pas reullî , il compofa un Traite de la Poihlcfle -Je 
ï Entendement Humain : pauvre fyftéme de Scepti- 
cisme, & proprement un extrait de $ ex tus Emgiricsu. 


O te. f. 
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Lettres de Mr. Pope, 

En général la Pièce noifre pas 'a l’ef- 
prit un fens affez clair pour une Epi- 
taphe, dont la nature veut qu’elle foit 
entendue dans le tems même qu’on la 
lit. Je vous aurai une obligation par- 
ticulière des foins que vous voudrez 
bien prendre , à vos heures de loifir , 
pour rendre la Pièce aufifl bonne qu’il 
vous fera poffible. N’aurai -je pas le 
plaiiir de vous voir quelque matin de 
la femaine prochaine ? 

Je fuis, &c. 


LETTRE IX. 

DE L’EVEQUE DE RO- 

CHESTER 

A Mr. POPE. 

M E voici confiné dans ma cham- 
bre à coucher , où je m’amufe à 
écrire, me faifant rarement tranfpor- 
ter dans ma fale à manger, à -moins 
qu’il n'y ait du monde que je ne faurois 
me difpenter de voir , ce qui arrive 
affez rarement à-préfent, dont je ne 
fuis rien moins que fâché. Telle eût 
ma fituation durant les beaux jours de 

l’an- 


(a) Cette Pièce eft une Epitaphe fatyrique. 

Le fens de cette Epitaphe eft.: U m'ejl don- 
né 
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l’année : à quoi dois* je m’attendre , 
quand ♦ 

IN VER S UM CONTRISTAT AqUARIUS 
ANKUM ? 

„ Si ces chofes fe font au bois xerd , que 
„ J er a-t-il fait au bois fec ? Ne trouvez 
pas mauvais que j’employe en cette 
occafion ce pafl’age de l'Ecriture : c'eft 
dans un fens très ferieux que j’en tais 
l’application. Le coup -d’œil que je 
jette de loin fur le Doyenné oit je 
dois palier l’Hiver , feroit bien trille , 
s’il n’étoit pas égayé par l’efpérance de 
vous voir plus fouvent , quoique je 
craigne bien que vous ne trouviez pas 

S and plaifir à m’y voir. En voilà aiièz 
r le mauvais état de ma fanté , dont 
j’aurois moins parlé, fi votre obligean- 
te Lettre n’étoit pas remplie de témoi- 
gnages de l’intérêt que vous y prenez. 
Je n’ai pas eu la force d’accompa- 

g ier Mr. Priorjufqua fon tombeau, 
ns quoi je l’aurois fait, pour mon- 
trer à fes Amis que j’ai oublié & par- 
donné ce qu’il a écrit contre moi ( a ) 
H a été enterré , comme il le fouhai- 
toit, aux pieds de Spencer , & j’au- 
rai foin de tenir la parole que je lui 
ai donnée , particuliérement par rap- 
port à (b) l'Epitaphe qu’il avoit com- 
L 7 pofée 


nt de mourir , a toi il ejt donné de vivre. Hélas ! 
un injlunt va rendre ton fort pareil au mien. Ad- 
mire l'impartialité des arrêts du Sort. 
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pofée pour lui -même. Dans le tems 
que nous étions encore en bous ter- 
mes, je lui promis que cette Epitaphe 
ne paroîtroit pas fur fon tombeau aufli 
longtems que jeferois Doyen de VVeft- 
minlter. 

Je fuis charmé que vous jouïflez de 
tant de plailir, & ( ce qui elt une con- 
dition néceliàire pour cela ) de tant de 
fanté chez Mylord Bathurft. Publiez- 
vous conferver ces deux avantages 
jufqn’à ce que je vous voye ! Futile 
Mylord avoir autant de fatisfaction en 
batiflant la Maifon dans le Bois , & en 
l’habitant quand elle fera bâtie , que 
vous en avez eue en la deilinant! Je 
ne làurois faire en fa faveur de vœu 
qui comprenne plus de bonheur , & 
cependant je fuis fur que je lui en fou- 
haite autant qu’il s’en fouhaite à lui- 
même. 


Je fuis, &c. 



LET- 
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LETTRE X. 

DU MEME. 

Q uoique j’écrive celle - ci le Diman- 
che au foir . pour vous marquerEromiey, 
que j'ai reçu votre Lettre ce ma-^ ob - '*• 
tin, je prévois néanmoins qu’elle ne 7 '' 
vous parviendra pas avant Mécredi ma- 
tin. Et avant que le Soleil fe couche 
ce jour - là , j'efpére de gagner mon 
Quartier d hiver au Doyenné. J’efpére, 
dis-je. Ce mot femble renfermer quel- 
que défir, & Dieu fait qu’il n’en eft 
rien. Car je ne m’éloigne jamais de 
cet endro t fans régret , quoique j'y 
ave prefque toujours ma propre coni- 
pagnie, que Cowley appelle la plus 
mauvaife compagnie du monde. Ce 
qui eft bien pis encore , j’y vois quel- 
ques-uns des Arrii ou Sebofi de mon 
voifinage: caractères q e Cicéron dé- 
peint ft bien dans une de fes Epitres , 

& dont il blâme l’impertinente civilité, 
qui troubloit toute la douceur qu'il 
comptoit de goûter dans fa retraite. 

Puifque j’ai nommé ces Meilleurs , & 
que le Livre eft à portée , j’en marque- 
rai cette Epitre , qui doit être char - 
mante fi ma mémoire ne m’abul’e. 

Je 
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Je fuis furpris que Myiord Bathurft 
& vous, vous foyez féparés fitôt Je 
fais qu’il a été malade de chagrin à 
loccafion de certaines chofes qui fe 
font paflées en dernier lieu. Mais 
cette maladie ne durera que jufqu’au 
commencement de Novembre : quel- 
ques Lettres de fes Amis de Londres, 
& une indigeftion de folitude , lui ren- 
dront la fanté vers ce tems là. Je vous 
déclare que je pourrois paffer ici tout 
l'Hyver , content de n’apprendre d’au- 
tres nouvelles que celles du Journal 
de Londres , ou de quelque autre 
Feuille volante de même alloi , fi le 
devoir de ma Charge n’exigeoit pas 
abfolument ma préfence à Weftmins- 
ter, où j’efpére que le Prophète vou- 
dra de tems en tems fe fouvenir qu’il 
a un lit & un chandelier. En un mot 
je défire fort de vous voir, & compte 
que vous viendrez en ville, finon un 
jour, du -moins une heure avant le 
tems que vous aviez fixé , afin de me 
donner plutôt cette fttisfaétion. Je 
fuis à - préfent , grâces à Dieu , aufii- 
bien que j’aye été en ma vie , excep- 
té que j’ai de la peine à marcher fans 
béquilles. Et je voudrois volontiers 
taire un accord avec la goûte, qu’elle 
ne me traitât, ni mieux , ni plus mal 
qu’elle ne fait actuellement: mais c'eft- 
là un vain efpoir , fit , j’attends une 

nou- 
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nouvelle attaque avant Noël. Que je 
vous voye donc tandis que je fuis en 
état de vous jouter , avant que les 
jours ( & les nuits) viennent, dont je 
dirai (bien malgré moi) je n’y prends 
point de plaifir. 

Je vous apporterai votre petit Vo- 
lume de Paitorales, pour que vous 
ne perdiez pas l'envie de me prêter 
des Livres , en me voyant fi pon&uel 
à vous les rendre. Ühakefpéar lui tien- 
dra compagnie , & fera remis entre vos 
mains auiïi net qu’il en eft forti, quoi- 
que vous ayez lait par ci par-là quel- 
ques changemens au texte : j’ai eu plus 
ae refpeâ: pour l’Auteur & pour l’Im- 
primeur, & ai laiflfé le tout comme je 
l’ai trouvé. Cependant je vous remer- 
cie du plaifir que vous m’avez donné, 
en me procurant l’occafion de le lire 
encore une fois avant ma mort. 

Je m’imagine que ce fera la derniè- 
re leéture que j’en ferai , ayant bien 
d’autres occupations , dont aucune ce- 
pendant ne me fera manquer aux de- 
voirs de cette amitié avec laquelle je 
veux être jufqu’à la fin de ma vie , 
&c. 

PS. J’ai reçu hier les œuvres d’Ad- 
difon, &ilmeparoît tout-à fait étran- 
ge que le Livre foit dédié par un (a) 

Mort 


OO Mr. Addifon. 
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Mort à un (a Mort ; & pareillement , 
que le nouveau (b) Protecteur auquel 
Tickell a dédié fes Vers , foit mort 
aufli avant qu’ils ayent été publiés. Si 
j'avois été à la place de l’Editeur, j’au- 
rois craint pour moi , dans l'idée que 
tous ceux qui auraient quelque part à 
cet Ouvrage, dévoient mourir avant 
qu’il parût. Vous voyez que quand je 
m’entretiens avec vous , je ne finis 
qu’au bas de la dernière page , lorfqu’il 
ne s’y trouve plus que la place qu’il 
faut pour écrire Adieu. 


7 LETTRE XI. 

Mylord, 

févr. 8. TL y a fi longtems que je n’ai eu le 
i?2i*.j!2. piaifir de palier une heure avec Vo- 
tre Grandeur , que je commencerais a 
me regarder comme n’étant plus Ami- 
ens omnium borarum , fi je n’étois con- 
vaincu que vous penfez très-fouventà 
moi. J’ai pafîé ce jour meme, idéale- 
ment , plufieurs heures avec vous dans 
monjardiu à Twitnam, où je fouhaite 
& efpére de vous voir un jour d’une 
façon plus réelle. Quand je me rendis 
dernièrement en ville, comptant d’al- 
ler 


00 Mr. CrajrR*. 

C b ) Mylord Warwick. 
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1er au Doyenné , j’appris que Votre 
Grandeur étoit partie la veille pour 
Bromley, & quelle eft refiée juiqifa* 
près mon retour ici. Je vous fouhaite 
tincerement tout ce que vous pouvez 
vous fouhaiter à vous-même, ou à vos 
Amis, & à votre famille. Ce me fe* 
roit le plus grand des plaifirs; fi je me 
trouvois à portée de vous dire ceci de 
bouche, & de goûter les agrémeus de 
votre converfation , qui me charment 
plus que je ne puis dire. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XIL 

DE EVEQUE DE - 

ROCHESTER. 

P Ermettez-moi , mon cher Monfteur, Fevr 36i 
de troubler votre tranquillité, pour v*--*-*- 
vous demander une copie exaéte deces 
vers fur Mr. Addifon (a) : marquez-moi 
auffi ce que je dois faire quand on m’en 
demandera quelque copie , & comptez 
que vous ferez obéi exa&ement; car 
j ai elfiryé de nouvelles follicitationsde 
la part d’un autre Seigneur, auquel j’ai 

fait 

(a) Une copie imparfaite de ces Vers a été ré- 
pandue dans le Monde . au grand étonnement de 
l'Auteur, qui n'a jamais voulu en donner une plus 
exaft?. 
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fait la même réponfe qu’auparavant. J a* 
mais petite Pièce de votre compofitioa 
n’a été recherchée avec tant d’ardeur : 
elle a plû , fans exception, à tous ceux 
qui ion entendu lire. Puifque vous 
connoifiez à-préfent votre fort, j’efpé- 
re que vous ne refuferez pas de faire 
valoir votre talent. Pour ce qui me 
regarde , je ferois bien aife de vous voir 
finir quelque chofe en ce genre. Je 
vous en ai dit mon avis jufqu’à deux 
fois, & je vous le donne présentement - 
par écrit , afin de vous prouver que je 
penfe la chofe de fens raflis. J’ignore 
quelle impreffion ceci fera fur vous, 
mais j’aime à profiter de l’occafion de 
marquer l’intérêt que mon amitié prend 
à votre réputation. Puiffe cette répu- 
tation augmenter de jour en jour , & 
embrafTer tous les genres d’Ecrits aux- 
quels vous voudrez employer votre 
plume ! Ce n’eft pas que je ne fois un 
peu intéreffé à la chofe , puifqu'on fau- 
ra que j’ai eu des liaifons avec un hom- 
me capable d’exceller de tant de ma- 
nières différentes; qui a fait tant d’hon- 
neur à fa Patrie & à fa Langue ï & qui 
cependant a bien voulu lire quelquefois 
ce qui avoit été écrit par fon très hum- 
ble Serviteur. 


LET- 


Digitized by Google 



st Dr. Atterbvey. * 6 * 


L E T T E R. XIII. 


T Ai été fruftré dans mon attente 
J ( beaucoup plus que ceux qui fe 
lervent quelquefois de cette phrafe ) 
«n ne vous trouvant point au Do- 
yenné , où j’ai paffé feul deux nuits. 
Je prends véritablement part aux foins 
continuels que vous êtes obligé de vous 
donner , & fouhaite que tout vous 
réufïifie dans votre famille , & dans 
celle que je regarde comme vous ap- 
partenant aulîi , je veux dire le Mon- 
de entier : car vous m’avez toujours 
paru un des vrais Amis du Genre Hu- 
main, & fon Protecteur autant que la 
chofe a été en votre pouvoir. Quoi- 
que vous nefoyezyplus obligé à-pré* 
fent de vous donner journellement 
tant de mouvemens pour les intérêts 
du Public, vous ne reliez point dans 
l’inaCtion pour cela : c'eft ainfi que le 
Soleil en Hiver, daus le tems qu’il 
femble fe retirer du Monde , réferve 
une féconde chaleur pour une meil- 
leure faifon. Ame qui vive ne vous 
fouhaite plus de repos, plus de tran- 
quillité que moi , qui fais que vous 
en connoiflez parfaitement le prix: 
mais je ne vous fouhaite point pour 

cela 


IVirs. 
»721 - 
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cela un feul degré moins d’a&ivité 
pour contribuer à l’avancement du Bien 
public. 

Je vous prie d’avoir la bonté ( & 
c’eit principalement dans cette vue que 
je prends la liberté de vous écrire ) 
de me faire favoir d’abord votre arri- 
vée à Londres , pour que je vienne 
vous y rendre une viiiite de quelques 
jours ; car jufqu’ici je n'ai fait que lo- 
ger chez vous. J’ai n’ai à préfent aucu- 
ne chofe temporelle qui m’appelle en 
ville ( article trés-fatisfaifant pour moi) 
mais la meilleure raifon du monde, fa- 
voir le défir de voir un Ami Aufli 
logtems, Mylovd, que vous voudrez 
bien me défigner par ce titre ( & je 
compte que vous le ferez, parce que 
j’aurai bien foin de ne me jama.s ren- 
dre indigne de cet honneur) je mefti- 
merai très - heureux , en dépit de. La 
Mer du Sud ; de la Poéfie, du Papis- 
me, & de la Pauvreté. 

Je ne faurois vous exprimer combien 
je crains qu’on ne vous faffe encore 
efluyer quelques tracalTeries. Je fou- 
haite de tout mon cœur , Quod Jùpe- 
reji ut tibi vivat — afin que vous m’en- 
feigniez à en faire autant , à moi , qui 
fans aucun obflacle qui m’tmpcche 
d’agir & de vivre d’une manière con- 
; forme au bon-fens, ne laiflè pas d’a- 
gir 
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gjr & de vivre comme un grand Sei- 
gneur. 

Je fuis, &c. • 


LETTRE XIV. 

DE L’EVEQUE DE 

ROCHESTER. 

V Enez hardiment chez moi me renr 
drevitite, ou loger chez moi , ou 
en qualité d’Ami , & vous ferez le très- 
bien venu: & cela ira déformais en aug- 
mentant de jour en jour; car, pour vous 
dire la vérité , je vous aime comme je 
m'aime moi même, c’eft à dire, jamais 
davantage , que quand nous nous trou- 
vons deux desoeuvres. Je me fuis vu 
fouvent engagé dans bien des affaires: 
mais Dieu , qui connoit mon cœur, 
fait que je. ne les ai jamais aimées, & 
actuellement je les aime moins que ja- 
mais, étant moins féduit la tenta- 
tion d’agir avec quelque efpé rance de 
fuccès. Si je fuis bon a quelque cho- 
fe, c'eit in angulo eut n libelff ; & ce- 

pendant une grande partie de mon 
tems a été employée, & peut-être 
doit l'ctre encore , tout , autrement. 

Car 

* • * ' < 
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Car je ne yeux jamais , tant que je 
conserverai un peu de fanté , manquer 
à quelqu’une des obligations qui me 
font impofées, quelque peu de fruit que 
je puiflè m’en promettre. 

Cependant le Public judicieux Sem- 
ble prendre plaifir à s imaginer que 
j’aime les affaires , & que j’afpire à des 
chofes que je regarde avec le dernier 
mépris. Qu'il penfe ce qu’il voudra, 
je me trouverai par là en liberté d’agir 
comme je voudrai, & d’employer mon 
tems de la manière qui me fera la plus 
agréable. Ce n’eft Sûrement pas ainfi 
que je l'employe à-préfent; car je fuis 
ici fans Livres ; & qu nd j’en aurois, 
La ledure ne m'en amuferoit pas , mon 
ame étant plongée dans une profonde 
mélancholie (a). Il n’y a que Dieu 
Seul qui fâche combien de tems cela 
durera , & je me Soumets avec réfi- 
gnation à tout ce qu’il lui plaira d'or- 
donner. 



(a) La leraién maladie de fa Femme. 
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LETTRE XV. 


• Mylord 

TE fuis fenfiblement touché de tout v, ar * 
J ce que vos Lettres re; ferment d’o - 1791 
bligeant pour moi. Comment fe 
peut-il que je fois pendant mon abfen- 
Ce un des objets de vos penfées , qui 
naturellement ne devroient être occu- 
pées que de chofes qui vous touchent 
de plus près , ou qui regardent les in- 
térêts les plus importans de la Socié- 
té ? Votre extrême bonté pour moi eft 
caufe de cette efpéce d'infidélité. 

Votre fouvenir du féjour de Twiten- 
ham me fournit une nouvelle preuvç 
de l’affeétion que vous me portez. 
J’efpére que la belle faifon vous re- 
mettra fur pied, pour que vous puis- 
fiez vous profriener dans mon jardin, 
où je vous mènerai âu haut d'un mont, 
dont vous n’a iirez pas plutôt gagné le 
fom met, que Vous verrez toute la gloi- 
re de mon petit Royaume. M vous 
approuvez mes travaux , je ferai en 
danger de m’en enorgueillir , comme 
Nébucadnezzar - des c‘ ofcs que j’ai 
faites , & d être condamné à conver- 
tir, non avec les Bctes des Champs, 

- Tome VJ. M mais 
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mais avec les Oifeaux du Bofquet, ce 
qui ne fera pas un fort févére châti- 
ment. Car je méprife cordialement 
les voyes du Monde , & la plupart 
des Grands qui .l'habitent. 

Que je conferve mon innocence , £/ que 
à* autres aient en partage la Grandeur ! 

La fituation eft ici fort agréable, & 
les vues allez champêtres, pour égayer 
ceux qui aiment le plus la retraite. 

Un air pur, des bofquets folitaires, & 
une diète auftére , fuffifent pour que 
vous vous preniez vous-même ( fmon 
en dignité) puifque vous occupez un 
rang plus éminent dans le Monde, du 
moins en tempérance pour un des Pé- • 
res du Défert. 

Puifque vous m'avez permis de vous 
parler toujours avec franChife, je vous 
dirai qu'il n'y a aucun mal que votre 
carofle ne foit pas ici. Si vous voulez 
aller voir Mylord L* ou quelque au- 
tre, j’ai une autre voiture , outre le 
petit chariot où vous avez dit que jlé- 
tois comme Homère dans une coque 
de noix. Que fi vous voulez être ab- 
folumefit incognito , comptez qu’amê 
qui vive ne faura que vous êtes chez 
moi Je fuis avec une foumiflion plus 
parfaite, & même plus volontaire que 
celle de vos propres Fils fpirituels. 

Votre, &c. 

LET- 
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LETTRE XVL . 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER 


A U milieu du plus grand loifir , je 
n’ai, ni le tems, ni la moindre 
envie de vous écrire. Toutes mes idées 


Avril. '6. 

17**. 


ne roulent que fur la mort, que je me 
repréfente comme prochaine. Quelque- 
fois elle me paroît aifez éloignée, & 
ce coup d’œil', quoque démenti par 
la Raifon , ne laifle pas de me faire 
plaifir pendant quelques inftans — ce- 
pendant pas affez pour que mon ame 
puiiïe détourner fon attention fur quel- 
que autre objet. Anfi ne foyez point 
furpris que je n’aye pas répondu à vo- 
tre obligeante Lettre Je n’y répondrai 
peut-être que trop tôt, en acceptant 
votre invitation amicale. Si je viens, je 
n’aurai befoin de rien; car je ne verrai 

S erfonne que vous, votre L\lére,&les 
omeftiques. Des vifites rendues à des 
Miniftres d’Etat, m’ont toujours paru 
( & me paroiffent plus que jamais) des 
chofes ififipides. Que ceux qui efpé- 
rent ou qui fouhaitent de parvenir par 
leur moyen , leur rendent cet homma- 
ge; pour moi je fuis libre. Quand j’aurai 
befoin deux, je paflerai àleur porte; & 

M a quand 
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quand ils auront bc-foin de moi , je 
compte bien qu'ils pafleront à la mien- 
ne. Mais probablement ils me mépri- 
feront fi fort, & je leur ferai li peu la 
cour , que nous ne courons aucun rif- 
^que de nous rencontrer. 

Quand ie viens vous voir, mon des- 
fein e't de n’étre qu’avec vous; un 
Préüdent du Confeil, ou l'Ordre delà 
Jarretière, ne feront alors pas plus 
d’impreilion fur moi , que l’ouie d'une 
Corneniufe , ou la vue d’un Jeu de 
irarionettes. Il y a déjà du tems que 
j’ai dit à la Grandeur — . Tuas tibi res 
hateto , egemet curabo meas. Le tems 
approche ou nous ferons tous de ni- 
veau ; & j’ai bien réfolu , pour ma 
part, d'anticiper fur ce tems, & d'être 
dès à-préfent de niveau avec eux ; car 
on l'elt toujours , dès qu'on ne les 
cherche point, & qu on na pas befoin 
deux. Qu ils ayert moins d’orgueil & 
plus de vertu, & je leur ferai alors la 
cour autant que qui que ce foit au 
. monde : mais tant qu’ils n auront pas 
pris la ferme réibluticn de fe diftm- 
guer par autre chofe que par un exté- 
rieur irr pofant , je me fuis b en pro- 
mis ( & m’imagine n’avoir pas tort,) 
d’ét'e auflifier qu’eux. Mais ma fierté 
fera d’une plus noble efpéce , & fera 
moins de mal que la leur. 

1ÈT- 
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J’ignore ce qui m’a engagé daus cet- 
te fuite de réflexions — Quand je me. 
fuis mis à écrire , je voulois A mple- 
ment vous demander excufe de ce que 
je n’écrivois, pas, & vous dire que le 
tems de mou délogement approchoit 
de plus en plus Aufli fuis - je occupé 
a faire les préparatifs néceflaires pour 
cela ; car dans cet inftant même je 
fois bâtir une voûte dans 1 Abbaïe , 
Çour moi & pour les miens. Je dois 
etre enterré dans l’Abbaïe à caufe de 
la relation que j’ai avec ce li u ; mais 
ce fera à la porte occidentale , aufli 
loin des Rois qu’il fe pourra. Je ferai 
demain nn tour en ville, pour voir 
fi l'ouvrage avance , & reviendrai cou- 
cher ici. Je vous aurois épargné cet- 
te Lettre , fl vous aviez dû en payer le 
port ; mais on m’a afluré qu’elle ne 
vous couteroit rien, le privilège , en 
vertu duquel nos Lettres étoient au- 
trefois franches de port , nous ayant 
été rendu. 


Je fuis, Sic. 

**&£&** 

M 3 


LET- 



Bromley , 
May , a> 

ir? 
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LETTRE XVII. 

DE L’EVEQUE LE JRCCHE6TER. 

J ’Ai eu bien de la peine à me ren- 
dre ici hier au loir , l’eau étant 
U agitée , que les Bateliers n’ofé- 
rent pas rifquer le trajet. Le premier 
objet que j’ai vu ce matin en ouvrant 
les yeux , étoit votre Lettre, dont l’a- 
mitié & la fianchife me plailent éga- 
lement. Qu’il n’y ait plus defoimais 
de ccmplimens entre nous,- & comp- 
tez lur moi .comme fur votre fidèle 
Ami, en tcut ce qui dépendra de moi; 
car je vous aime lincérement, & vou- 
drons pouvoir contribuer à votre bon- 
heur. Je remercie , & vous & Ma- 
dame votre Mère, de votre gracieux 
accueil , qui a fait fur moi une im- 
prellion qui ne s’effacera pas fitôt. 

JViylord *. m’a terriblement prefie 
de l’aller voir à *, & m’a dit d’une 
manière qui tient une efpéce de milieu 
entre l’afle&ion & le reilentiment, que 
ce n’étoit qu’à quelques milles au- 
delà de Twitenham. 

Il ne me refie que peu de tems à 
vivre, & bien des choies à faire. Une 
partie de ce peu de tems fera outre 
- «la 
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cela rendue inutile par mes indifpofi- 
tions ; ainû ce qui m’en relie ne doit 
pas être employé en vains complimens. 
Vous favez la devife de mon Cadran 
Solaire, Vivite, ait , fugio. Je profiterai 
du confeil le plus qu’il me fera polli- 
ble , & retrancherai tous les amufe* 
mens frivoles. Il y a des gens qui 
veulent me donner cet Hiver une oc- 
cupation qui ne me plaît pas : s'ils 
perfiilent dans leur projet, Û faut que 
je m'applique à l'ouvrage qu’ils me 
deftinent , • du mieux que je pourrai. 
Mais après tout, cela ne m’empêchera 
pas de m'occuper aalli d’une autre fa- 
çon, qui ne leur fera point agréable. 
±*ar ce moyen, je puis efpérer qu’ils 
me iailferont enfin vivre en repos pour 
moi même, & pour le petit ( le très- 
petit) nombre d’Amis que j’ai; car 
c’eft là mon unique but; quoique bien 
des perfonnes, qui ne connoifl’ent ni 
mes vues , ni mes intentions , s’ima- 
ginent que j’ai un tout autre caractère. 
Je ne fais pas ce qui m’a fait entrer 
dans ce détail concernant moi -même. 
Je voulois parler de tout autre chofe- 
Vous remarquez bien, fans que je 
le dife, que ma main droite n’eft point 
malade ; fins cela elle m’auroit déjà 
obligé à finir. Et cependant je n’ai pas 
fait encore; car il me femble que vers 
la fin de votre Lettre , vous m^ té- 
M 4 moi- 
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moignez fouhaiter quelque choie de 
ma part. De grâce, expliquez-vous 
plus clairement , & foyez perfuadé que 
vous n’avez point d’Ami au monde 
qui vous aime & qui vous eftime da- 
vantage , & qui foit plus difpofé à 
vous fecvir. 

Pendant aue j’ai été occupé à vous 
écrire , la douleur & une belle grive 
ont fait leurs efforts pour s’attirer mon 
attention , mais toutes deux inutile- 
ment; & j’irois encore mon train , fi 
la crainte de commencer une nouvelle 
page, ne me retenoit. Je fuis, &c. 


L E T T R E XVIII. 

DU MEME. 

J““ '*■ ^~\Uand nous nous féparons, c’eft or- 
dinairement vous qui écrivez le 
premier. Ce fera à préfent moi qui 
prendrai les devans, pour m’informer 
comment vous êtes arrivé chez vous , 
& comment vous vous portez, & H 
vous avez rencontré Mylord *, & fi 
vous lui avez fait les reproches obli- 
geais dont je vous avois chargé pour 
lui? Vous l’aurez apparemment oublié, 
puifque ni vous ni lui ne m’avez rien 
«k marqué à cet égard. 

J ai 
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J’ai tous mon faoul de ces Gens de 
qualité; car je les connois , & ai eu 
fouvent des affaires à regler avec eux. 
Ils regardent comme un de leurs pri- 
vilèges diftin&ifs, de n’ëtre pon&uels 
en aucune choie , de quelque impor- 
tance qu’elle foit ; & de ne prendre 
abfolument rien fur eux memes pour 
mettre d’autres à leur aife. Cette con- 
duite de Mylord me révolte ; mais à 
quoi bon? & quel changement puis je 
y apporter? 

Je fuis fort crurieux de voir le Ma- 
nulfcrit original de Milton: aidez -moi, 
je vous prie, à fatisfaire ma curiofité. 

J’efpére que vous n’avez pas entié-, 
rement oublié ce qui a été dit dans le 
carolfe au fujet de Samfon Agonijles. 
Sans vouloir vous préfcrire le tems, je 
demande que vous donniez quelques 
heures de votre loiftr à revoir & à po- 
lir cette Pièce Si, après l avoir relue 
( ce que je vous prie de faire ") vous 
trouvez comme moi quelle eft écri- 
te dans le vrai goût des Anciens, en 
ce cas elle mérite que vous y mettiez 
la main , & pourroit avec peu de pei- 
ne devenir le modèle d’une parfaite 

Tragédie en fe fouvenant néan- . 

moins que ceft une hiftoire tirée de 
la Bible : difficulté qu’il n’eft point 
permis de perdre de vue dans le ûé- 
cle où nous vivons. Je fuis, &c. 

M.5 LET- 
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Juil. 87. 


LETTRE XIX. 


T’Ai été auiïi conftamment à Twiten- 
J haçi que Votre Grandeur à Brom- 
ley , depuis qu’elle a vu Mylord 
Bathurft. Au tenis des funérailles du 
Duc de Marlborough , j’ai deflein de 
me rendre au Doyenné , pour y mora- 
lifer un foir avec vous fur la vanité de 

la Gloire hùmaine. 

La Lettre re la Duchefle («) me 
touche de près , vous le favez bien , 
vous pour qui je n’ai jamais eu rien 
de caché. Je ne pretens point donner 
dans la flatterie ; & comme c’eft-là 
une réfolution honnête., j’ofe efpérer 
que Votre Grandeur voudra bien m’ai- 
der à la tenir. Je demande donc quel- 
le repréfente à Madame la Duchefle, 
que pour ce qui regarde la crainte 
qu’elle paroît avoir ( que la mémoire 
du Duc, n’ayant pas befoin de louan- 
ges qui ne lui appartiennent pas , on 
ne porte préjudice a fa gloire) elle 
peut être periuadée que je fuis dans 
les mêmes fentimens. Ajoutez -y , je 
* vous fupplie, que mon avis eft, com- 
me je le lui ai déjà dit, qu’une Infcrip- 
tion dans le goût antique , Ample , 

pom* 


Ça) La Duchêffe de Buckingham. 
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pompeufe , cependant modefte , fera 
la moins commune, & par cela même 
la plus digne de lui. h*ar ce moyen 
j’aurai confervé l’honneur du Duc, & 
le mien' autïï ; qui eft fi facré à mes 
yeux , que je n’y renoncerais pas en 
confideration de quelque petit ( ou ce 
que des Gens de qualité appellent 
grand) honneur, que des Hommes de 
ce rang peuvent conférer à quelqu’un 
du mien; & dont ils outrent ordinai- 
rement la valeur, quoique jamais tant, 
que lorfqu’ils s’imaginent que nous 
fommes dans l’obligation de aire quel- 
que menfonge en leur faveur. 

Je vous rends mille grâces, Mylord, 
des confeils que Votre Grandeur me 
donne fur ce qui devrait proprement 
occuper une Créature raifonnable J’en 
fens toute la bonté, quoique je n’aye 
pas la force d’en profiter autant que 
je le devrais. Ces Vers Latins m’ont 
tellement charmé, que je me fuis ima- 
giné d’abord qu'ils étoient de vous, 
jufqu’à ce que vous avez nommé Ho- 
race, & alors je me fuis rappellé les 
dis jeEli membra Poè'ta. Je n’ofe pas m’at- 
tribuer les fentimens au point ou votre * 
politefle veut bien m’en faire honneur, 
apparement pour me rappel 1er com- 
bien* il me conviendrait de les avoir. 
Je dois , avant tout, préparer mon ame 
par une comioilfance plus approfondie 
M 6 même * 



juiii. 30. 
22 . 
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meme des bons Auteurs prophanes , 
particulièrement de ceux d'entre ux 
qui ont écrit fur la Morale , &c. avant 
que je fois digne de goûter cet excel- 
lent & fublime Ouvrage. En cela , 
comme en toute autre cliofe, je ne 
chercherai , ni ne puis trouver de 
meilleur guide que vous. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XX. 

DE L’EVEQUE DE ROCHESTER. 

J ’Ai écrit à la Ducheflè (a) précifé- 
ment comme vous l’avez voulu , & 
ai renvoyé le relie de ce que j’avois 
à lui dire à notre première entrevue 
en ville. Je mes fuis d’autant plus vp-. 
lontiers acquitté de cette corn million, 
que mes idées s’accordent en ceci par- 
faitement avec les vôtres. Elle y ac- 
quiefcera , à ce que j’efpére : que li 
elle penfoit à cet égard autrement que 
nous, fon bon-fens (fur lequel je comp- 
te) la fera dans la fuite bien revenir à 
notre avis. 

Je . 


(a) La DuchefTe de Buckingham. 
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Je pars demain pour le Doyenné , 
où je m’arrêterai apparemment jufqu’à 
ce que j’aye dit, que la poudre retour- 
ne en poudre , & que j’aye achevé cette 
dernière (a) Scène de la Vanité des 
Grandeurs du Monde. 

Je m’ennuyerai beaucoup -là dans la 
Saifon où nous fommes; & je me dirai 
plus d’une fois à moi -même en atten- 
dant les obféques, 


O Rur quando ego te afpiciam , quandoque licehit 
Ducerefollicitae jucunda oblivia vitce. 

En ce cas je penferai entendre l’efprit 
du mort , m’adreffant ces paroles , 

At tu facratce ne parce malignus arenee 
,OJ]ibur b capiti inhuma to 
P a rticulam dore 

Quanquam fcflinar , non eji mora longa; licebit. 
Injcà o ter pulvere , curras. 

». 

11 y a quelque part dans Hamlet une 
réponfe à cette efpéce de requête, 
dont vous pourrez vous fouvenir, & 
que je ne me rappelle qu’imparfaite- 
ment. Pauvre Efprit , tu feras fatis- 
faitl ■=——ou quelque chofe de pareil. 
Quoi qu’il en foit, ne manquez pas de 
venir, & que la compagnie des vivans 
me dédommage de l’ennui que m'aura 
caufé celle des morts. 

M 7 Je 

(a) Le» funérailles du Duc de Marlborough , 
auxquelles l’ Evêque officia comme Doyen de 
Weitminfter, en Août <r»z. 



La Tour, 
Avril »o. 
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Je fais que vous ferez fort aife d’ap- 
prendre que je me porte bien. Il en 
feroit toujours de meme, fije pouvois 
toujours être' ici 


Setl me 

Imperio/a trahit rroferpina: Vive, v ale que. 

Le défir de vous voir eft la première 
idée qui s'offre à mon ame le matin , 
& ceit ce même défir qur termine ma 
journée, quoique nous foyons féparés 
l’un de l’autre par une diftance de vingt 
milles. 

Te veniente die , te deeedente requiro. 


LETTRE XXI. 

DE L’EVE QUE DE ROCHESTER. 

Moncher Monsieur, 

J E vous remercie de toutes les mar- 
ques d’amitié que vous m’avez don- 
nées , tant avant qu’après mes mal- 
heurs. Ils feront bientôt à leur comble, 
& nous fépareront l’un de l’autre pour 
toujours. Mais dans quelque endroit 
du "monde que je fois , je me fouvien- 
drai toujours de la fincérité de votre 
affeétion envers moi; & ferai perfua- 
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dé , que <ni les accidens de la vie , ni 
la diftance des tems & des lieux , ne 
produiront fur vous le moindre chan- 
gement à cet égard. J’en dis autant de 
moi-même , qui vous ai aimé & eftimé 
depuis l'inftant que je vous ai connu; 
je conferverai les mêmes fentimens , 
dans le tems que je me trouverai daus 
l’impoflibilité de vous en fai se parve- 
nir les affurances, ce qui fera bientôt. 
Mille amitiés au Dr. Arbuthnot, que 
vous êtes prié de remercier de ce qu’il 
m’a envoyé. Cela m’eft venu fort à 
point (fi l'on peut employer une pa- 
reille phrafe da'.s un cas qui eft déjà 
décidé. ) Dites-iui que ma Défenfe fera 
telle, que mes Amis n’auront pas lieu 
de rougir, ni mes Ennemis de chanter 
triomphe , quoique fûrs de la viétoire. 
J’aurai befoin de fon avis en bien des 
chofes , avant mon départ ; mais je 
doute qu’on me permette de voir quel- 
que autre que ceux auxquels il faudra 
que je parle néceflairement, pour met- 
tre ordre à mes affaires particulières. 
Si cela eft, Dieu vous bénifle l’un & 
l’autre, & qu’aucune portion de la mau- 
vaife fortune qui m'accompagne , ne 
pourfuive jamais aucun de vous! Ne 
me ferait il pas permis, quand on m’in- 
terrogera, d'en appeiler à vous touchant 
la manière dont j'ai paiïe mon tems au 
Doyenné? Je n’y tramois fûrement pas 
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des complots. Je prendrai garde cepen- 
dant. Que d’heures nous avons pas- 
fées en parlant de fujets plus agréables ! 
& pour conferver cette bonne coutu- 
me , je finirai cette Lettre par trois 
beaux vers de (<i) Milton, qui ne font, 
comme vous le fentirez d’abord, que 
trop applicables à votre, &c. 


LETTRE XXII. 

REPONSE. 

I L ne m’efl: pas pofiible d’exprimer 
ce que je penfe , & ce que je fens. 
Je dirai Amplement, que tout ce que 
j’ai fenti depuis quelque tems, a rap- 
port à vous, & que je penferai encore 
longtems à vous dans la fuite. Une 
chofe contribuoit à me confoler un 
peu, qui étoit l’intention (heureux fi 
je pouvois l’exécuter! ) de vous ac- 
compagner dans votre voyage. J’avois 
déjà obtenu le confentement de celle 
qui pouvoit feule me retenir par un 
lien, plus tendre à-la vérité, mais pas 
plus fort que celui de l'Amitié. Mais 

•je 

(a) Lo fe»s de ces vers eft : la Nature lui fit 
vtrfer quelques larmes , qu'il ejjuya bientôt. Le 
Monde entier fe prtfentoit devant lui ; il y pouvoit 
ehoifir un lieu pour s'ctablir , if la Providence é- 
toit fon guide. 
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je crains bien qu’il ne me refie aucu- 
ne voye pour vous dire cette grande 
vérité, que je me fouviens de vous; 
que je vous aime; que je fuis pénétré 
d’eftime pour vous ; & que je me fou- 
viens avec une vive reconnoiflance de 
toutes les marques d’alfeétion %ie vous 
m’avez données. 

Mais après tout , vous connoifTez 
mes fentlmens à votre égard. C’eft 
donc le Public que j’en prétens inftrui* 
re; & ni vos ennemis, ni la puifi'ance 
des Rois, ne fauront m'en empêcher. 
Je dirai dans les lieux, où les fouhaits 
même d’un Ami noferoient le faire 
entendre , combien je vous honore & 
vous chéris : je ne gardçjai point le 
filence devant ceux qui vous haifîent, 
& je ferai entendre votre éloge à eux 
& à leurs fils. 

Vous me rendez juflice, Mylord, 
en jugeant que votre défenfe, & vo- 
tre réputation qui en dépend, m’inté- 
reffent infiniment : je fuis convaincu, 
comme vous , qu’aucun de vos Amis 
n’aura à rougir pour vous. Ayez foin 
que la Pofterité foit bien informée:, 
malgré la malice de vos ennemis, les 
moyens de conferver votre gloire font 
entre vos mains. Ne fe pouroit-il pas 
que la Providence vous a defliné à 
entreprendre quelque grand & utile • 
ouvrage, & vous appelle à l'exécuter 

par 


♦ 
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par ce trille moyen ? Vous pourrez 
rendre des fervices plus réels au Pu- 
biic même à*préfent, que dans les Pos- 
tes que vous avez 11 honorablement 
' remplis. Rappeliez-vous le fouvenir 
de Cicéron, de Bacon, & de Claren- 
don (a)# Les années que vous feriez 
le plus tenté de leur envier, ne font- 
elles pas les dernières de leur vie, & 
en même tems celles quiis ont pas* 
fées dans la difgrac- 2 i e fuis extrême- 
ment fenüble au vœu que vous faites, 
qu’aucune portion de vos malheurs ne 
s'attache à moi. 1 ieu fait que de jour 
en jour je regarde d'un œil pius indif- 
férent ma Terre natale (en proye à 
la fureur de l’Elprit de parti) & que 
confidérant un Ami exilé comme déjà 
mort, je me fcns très dilpofé à le fui- 
vre dans un féjour dont la route eü 
fombre , mais qui excite pourtant en 
moi la douce elpérance de m’y retrou-' 
ver avec vous. 

Je vous protefte qu’il n’y a perfon- 
ne au monde , parmi les Vivans ni 
parmi les Morts,à qui je penlerai plus 
fouve; t qu’à vous. Je vous envilage- 
rai comtaie dans un état mitoyen, dans 

lequel 


(i f) Clarendon compofa îi-1» ve’rifé fes meil- 
t eurs Ouvrages durant fon exil ; mais les meil- 
1 eures Productions de Bacon, ont été écrites avant 
fa disgrâce ; & les meilleures de Cicéron , après 
qu'il ntt revenu de fon exil. 


« 
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lequel vous recevrez de ma part tous 
les fouhaits , toutes' les allurances 
d’un fidèle attachement, qui convien- 
nent aux Yivans, &, d’un autre côté, 
tout le refpeét <k toute la tendre fen- 
fibiité qu'on peut éprouver pour ceux 
que la Mort nous a enlevés, je comp- 
terai toujours fermement fur votre 
confiante amtié, fur votre .bon fou- 
venir, & fur vos bons iffiees, quand 
.même je ne de vrois jamais en voir, ni 
en entendre les effets. C’eft ainii que 
les Intelligences bienfaifantes prient 
.pour nous , & s'employant conitam- 
ment en notre faveur , quoique nous 
n’ayons pas le bonheur de les voir, ni 
. de les en endre. 

Toutes les fois que je fouhaiterai 
de vous écrire., j’en inférerai que vous 
avez la meme intention à mon égard; 
dfcchaque fois que je fonge à vous, 
je croirai que vous longez à moi. Je 
n'oublierai jamais ( ni meme ne me 
fouviendrai jamais foiblement ) des 
dé ices que j’ai goûtées dans votre 
commerce , aes difiin&ions flatteufes 
que vous m’avez accordées , & des 
confeils excellais que vous m’avez 
donnés. Vous me manquerez égale- 
ment pour la converfation & pour l’é- 
tude. Nous avons pafle agréablement 
tant d’heures dans un goiit différent, 
qu’il y aura bien peu de fituadons où 
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je vous regretterai. Et peut-être que 
ce ne fera pas dans cette Vie feule que 
j ? aurai occafion de reconnoître l’ami- 
tié de l’Evêque de Rochefter, 

Je fuis, &c. 


LETTRE XVIII. 

AU MEME 

J E vous écris encore une fois, com- 
me je l’ai promis ;& je crains bien 
que cette fois ne foit la dernière. 
Le rideau fera bintôt tiré entre mon 
Ami & moi , & il ne me refiera qu'à 
vous fouhaiter une longue bonne-nuit, 
publiez- vnus jouir dans cette Vie d’un 
état de repos, qui tienne de ce fon» 
meil dont i’ame jouît , à ce que pré- 
tendent quelques Théologiens , après 
fa féparation d'avec le corps : fom* 
meil qui fait entièrement oublier ce 
Monde qu’on a quitté, & qui meurt 
pour celui qu'on va trouver. Si vous 
confervez quelque mémoire du paffé , 
qu’elle vous repréfente feulement ce 
qui vous a été le plus agréable ; quel- 
quefois en fonge le fouvenir d’un Ami 
abfent , ou celui d’une converfation 
charmante. Mais après tout , j’efpérc 

que 
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•que vous penferez moins au pafifé qu’à 
l’avenir , le premier de ces périodes 
vous ayant procuré moins de conten- 
tement, que le dernier ne fera fuivant 
toutes les apparences. N’enviez point 
au Monde le fruit de vos études , qui 
ne peut que tendre au bien du Genre- 
Humain, dont vous n’avez pas fuiet 
de vous plaindre, furtout ix fous les 
mots de Genre - Humain vous compre- 
nez la Poftérité. Et à quoi pourriez- 
vous mieux employer le tems de vo- 
tre vie ? Qu’eft- ce que chaque année 
de la vie d’un Homme fage , finon la 
cenfure du pafîë? Ceux qui font le 
moins de féjour fur la Terre , viyent 
allez pour pouvoir fe convaincre de 
cette vérité. L’Adolefcent méprife 
l’Enfant, l ? Homme-fait méprife à fon 
tour l’Adolefcent; le Philofophe mé- 
prife l’un & autre de ces derniers , & 

le Chrétien les méprife tous les trois. 
Vous pouvez commencer à-préfent à 
confidérer que votre âge viril a trop 
tenu de l’enfance , ainû prenez vos 
précautions pour que le même repro- 
che ne vous convienne dans un âge 
plus avancée. Les jouets de votre en- 
fance ne font guéres plus indignes de 
vous , que ces autres jouets de l’âge 
mur , ou même de la vîeillefle , je 
veux dire les hochets de l’Ambition , 
les boutteilles de fa von -de l’Avarice. 

A- 
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A - préfent que votre petite Société 
eft difperfée, & que vous êtes devenu 
Citoyen du Monde en générai , vos 
taleus ne doivent plus être [confacrés 
à un Parti, ou à un petit nombre, mais 
à tout le Genre-Humain. Votre génie 
doit s’élever au-deflus tde ce brouillard 
dans lequel le voilinâge de la Terre 
l’avoit tenu plongé li longtems : l’oc- 
cupation & la glorie de votre fituation 
préfente, font de briller d’un éclat qui 
s’élève jufqu’aux Ciéux. Souvenez- 
vous que c’a été durant des périodes 
de difgrace , que les flambeaux de 
l’Antiquité ont été les plus lumineux ; 
& qu’ils ont eu le plus de fplendeur, 
quand ils fe font trouvés dans quelque 
retraite, en exil, ou prêts à mourir. 
De pareilles idées doivent foutenir des 
cœurs véritablement grands , tel que 
le vôtre. Des Ames généreufes au- 
roient peine à-la- . vérité à fe dépouil- 
ler de toutreflentiment , mais il faut 
qu’elles triomphent de tout défir de 
vengeance. De meilleurs principes 
que ceux que la vengeance infpire, & 
des principes plus nobles que ceux du 

res- 


ta) L'Evêque de Rochefter alla en exil le mol* 
foivant, y relia jufqu a la tin de fa vie, e'tant 
mort à Paris le quinzième de Février de l'an 1722. 

(b) Nonobilant cela, Afr. Pope a été' convain- 
cu avant la mort de l'Fvèque , que, durant fo» 
lanniiTement , ce prélat s'etoit embarqué dan* 

les 
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reffentiment , auront infailliblement 
une puilîante influence fur des hom- 
mes qui ont l’efprit allez jufte , & le 
coeur allez bien placé pour préférer le 
Tout à quelque partie du Genre-Hu- 
main , furtout à une partie aufli peu 
confidérable que l’eft notre propre in- 
dividu. 

Je vous allure , Mylord , que je vpus 
conlidére comme un Efprit parti pour 
une autre Vie (<i) , & qui fe trouve 
déj t fur les frontières de l’immortali* 
té. Ainfi vos pallions font d’un genre 
fublime & épuré , & vous ne connois- 
fez plus aucune petite vue d'interét 
ou d’ambition (b). Il n’yarien qui 
mérite que vous regardiez en arriére ; 
ainfi dirigez votre vue en avant, & fai- 
tes ( la chofe eft en votre pouvoir) 
que le monde regarde après vous.- Pre - 
nez garde pourtant que ce ne foit 
pas un regard de pitié , mais d’eltime 
& d’admiration. 

Je fuis avec une parfaite fmcéritité, 
& en prenant tout l’intérêt imaginable 
à votre réputation & à votre bonheur, 

Votre, &c. 

LET- 


1 es intrigues du Prétendait Cependant, en pre- 
nant pour la dernie're fois congé de Mr. Pope, il 
lui avoit dit qu'il fouferiroit i fa propre con- 
damnation , s’il paroifToit jamais que pendant 
fon etil il f« fut mèl4 de* affaires de cette fe- 
uille. 
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LETTRE XXIV, 

DE L’EVEQUE DE ROCHESEER. 

V ous ferez furpris de trouver mon 
nom imprimé, mais il n'y a pas 
. eu moyen de faire autrement. Les 
Morts & les vivans , mes / mis & 
«mes Ennemis, mes Compatriotes & 
les Etrangers , m’ont obligé à rompre 
un filence, qui à la longue auroit fait 
tort à la réputation d’une ( a ) Hiftoire , 
qui m’a toujours paru ( & tout le mon- 
de en a porté le même jugement ) 
très -excellente. J ai publié l’Ouvrage 
ici , dans l’éfpérance qu’il pourroit 
être réirtiprimé en Angleterre, malgré 
les deux mots eftrayans qui fe trou- 
vent à la fin (b). Que cela arrive ou 
non , il eft jufte de vous en procurer 
la ledture, qui vous fera fûrement a- 
gréable, quand même l’Ouvrage n’au- 
roit d’autre mérite que detre de ma 
façon. Tel qu’il eft , e xtremum boc 
mutins morientis habeto ; car ce fl ainfi 
que vous aurez apparemment lieu 

d’en - 


(u) Du Compte Clarendo». 

( P ) Le. nom de ! 'Evêque , qui Te trouve dane 
l’Apologie qu'il a faite dé l'Evêque Sinalridge, 
du Dr. Aldrich . & de fa propre conduite , con- 
tre 
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d'envifagér ce préfent , puifque dans 
quelques mois je commencerai à cou- 
rir ma foixante & dixiéme année; a- 
près laquelle ceux-là mêmes qui fe 
portent bien & qui font heureux , ne 
fauroient guéres compter fur la vie ; & 
s'ils font fages , ils n'en feront pas fort 
amoureux. En quelque tems que j’en- 
treprenne le plus long des voyages , 
vous perdrez un Ami qui vous aime 
& vous honore infiniment, fi dans la 
Situation où je me trouve, ma mort 
peut s ’appeller une perte pour mes A- 
mis. Je m’attendois à recevoir de vos 
nouvelles par Mr. Morice , & fuis fur- 
pris de n'avoir rien appris de vous par 
fon canal; mais il m’a avoué qu’il 
avoit manqué de vous informer à terrs 
des mefures qu’il avoit p-ifes. Vous 
avez bien eu raifon de garder le filen- 
ce fur un fujet , à l’égard duquel j’a- 
vois plus promis que je n'étois en état 
de tenir. J’ai commis une faute a fiez 
ordinaire à ceux qui tombent dans la 
difgrace ; en m’attribuant pins d’in- 
fluence que je n’en avois réellement. 
Je confefie mon erreur, que vous avez 
démêlée, avant même que j’en eufie 

le 


tre tes Réflexions fcandaleufes d’Oldmixon , r*- 

jativçment a la publication de l’Hiitoire de My- 
lord Clarendon, t aris 173:. in 4. Réimprimée 44 - 
»u»s ert Angleterre . * 

Tome H " -N' • 
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le moindre foupçon ; mais en voilà af- 
fez fur cet article. 

Que fait* on en Angleterre à l'hon- 
neur des Belles -Lettres ? & fur -tout, 
que faites - vous ? Ipfe qtiid, attelés ? Qua 
circumvolitas agilis Thyma? Continuez- 
vous à travailler aux fujets moraux , 
dont vous a\ iez fait choix il y a en- 
viron feize mois ? Verrai je cet Ouvra- 
ge achevé avant de mourir, & vous- 
même joui; ez- vous pendant votre vie 
de la réputation qui vous en reviendra; 
ou bien aimez-vous mieux transmet- 
tre les témoignages de votre amitié, 
comme les ;egs d'un Tefl .m nt, pour 
être lus & poflfédés uniquement par 
ceux qui vous furvivront? M je n’étois 
pas plus éloigné de vous que je ne l’ai 
été autrefois , je me flatterois de voir 
le Manufcrit avant que vous y euffiez 
mis la dernière main M is hélas! 11 
y a , & il y aura probablement tou- 
jours , une grande étendue de terre & 
de mer entre nous. Quels de tous les 
Livres qui ont été publiés depuis 
quelque tems dans vos Contrées , cro- 
yez-vous qui me feroient plaifir ? Indi* 
quez-ks-moi : je ne penfe pas que le Ca- 
talogue en foit fort grand. Il faut qu'ils 
foient bien bons , pour que j’y donne 
nne partie du peu de tems qui me re- 
lie. Moi, qui perdois autrefois des an- 
nées entières , je ménage à prefent mes 
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heures, dont je fens tout le prix. Dans 
la Lotterie de la Vie , nos dernières 
minutes, femblables aux Billets qui 
relient encore à tirer , h luffent en va* 
leur. Ces Minutes , confidërées en 
elles-mêmes , valent peut-être moins 
que celles qui les ont précédées , mais 
nous devons en faire plus de «as, 
C’elt ainfi que j’en agis , mon cher 
Ami , & cependant je fuis perfuadé 
que les plus précieux inftans dî ma 
vie font bien employés en.lifant ce quq 
vous écrivez. Mais c'eft-làune fatis- 
faêtion que je ne puis guéres me pro- 
mettre , ainfi je dois avoir recours à 
des ledures moins agréables. Adieu, 
adieu , mon cher Monfieur-: pardon- 
nez-moi les engagemens que j’ai pris a- 
vec un de ceux que vous avez mis au 
nombre des Héros de la Danciade. Je 
me fuis trouvé dans la néceffité d’ac- 
cepter fa proportion , ou de faire tort 
à ma réputation en la refufant. 

Mes complimens à Madame votre 
Mère ; fa tes parvenir une de ces 
Feuilles volantes au Doyen Swift , fi 
vous en avez Toccafion , & croyez 
que la chofe en vaut la peine. Mon 
Pays , vu d’ici , offre à mes yeux un 
étrange fpe&acle :: j’ignore comme il 
paroît aux vôtres , qui êtes au milieu 
ce la fcéne, & même un des A&eurs; 
dites le-moi, je vous prie. Vous pou- 
N a vez 


Digitized by Google 



Lettres de Mr.Fopb, 

vez écrire eu toute fûreté à Mr. Mo* 

• rice par le canal de celui qui vous re- 
mettra celle-ci, & qui fera de retour 
ici avant Noël. Parlez-moi à cœur ou- 
vert , afin que je fâche ce qui feroit 
préférable pour moi , de revenir , ou 
de dire comme le Chymifte , qui ve- 
ntât d’apprendre dans fa bouteille com- 
ment tout alloit en Efpagne , remettez 
le bouchon . 

Après tout, j’aime ma Patrie, & je 
.dois l’aimer avec tous fes défauts ; 
j’aime jufqu’à cette partie de la Con- 
fiitution qui m’a bleflë injuftement, & 
qui par - la s’eft bleflee elle - même. 
JMon dernier vœu fera le même que 
celui du Père Paul, EJto perpétua ; & 
fi je meurs loin de ma Terre natale , 
je dirai avec le Péloponnéfien mourant 
décrit dans Virgile, 

Sternitvr , , 

O dulces moritns reminjfcitur Argot, 

Suis -je encore vivant dans la mémoire 
de mes /^mis , comme ils le font certai- 
nement dans la mienne ? J’ai lu un 
bon nombre des petites Pièces qui ont 
été écrites pour & encore moi , & fuis 
bien content que la Prefle ne foit point 
gênée à cet égard, quoique le but de 
cette liberté ne foit certainement pas de 
m'obliger. 

. ; Je fuis, &c. 

- LBT- 
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LETTRE XXV. 

DE L’EVEQUE DE 
ROCHESTER 
Sur la mort de fa Fille. 

J E ne fuis pas encore allez maître MoBtpe11i5r . 

de moi- meme, après le dernier Nov. a*." ’ 
coup qui m’a été porté , pour vous 17191 
ouvrir mon cœur, & c’eft cependant 
ce que je ne faurois m’empécher de 
faire toutes les fois que je vous écris. 

L’objet que j’ai perdu , & que je ne 
puis jamais recouvrer , m’occupe uni- 
quement à-préfent. Je n’ignore 'pas 
que je devrois à caufe de cela meme - 
appeller la diftra&ion à mon fecours, 
mais jufqu’à ce moment la chofe ne 
m’a pas été poiTibie. E11 donnant un 
libre effor à mes penfées , & en leur 
permettant de confumer leurs forces, 
j’efpére les domter dans quelque t.ms: 

Multis fortunée vulneribur perculfut , hu'c 
Vni me imparem fenfi , îy pene fuccubui . 

C’eft foibleflè , je l’avoue , & nulle- 
ment fagefle que ceci: aufli rfeil-ce 
que dans le fein d’un Ami que je dé- 
pofe cette efpéce de fecret. Audi tôt 
que mon ame fera devenue plus rai- 
sonnable & plus calme,, je tâcherai de 
N 3 pro- 


Digitized by Google 



âP4 Lettres de Mr. Popb, 

profiter de votre confeil, & m'appli- 
querai à quelque travail utile & impor- 
tant, pourvu que je vive aflez long- 
tems pour coinpofer quelque chofe 
qui vaille la peine d etre lu , & tranf- 
mis à la Poftérité. En attendant je fe- 
rai ravi d’apprendre que vous conti- 
nuez la tâche que vous vous étiez im- 
pofée, fans en être détourné par d’aulli 
trilles obftacles que ceux que j’ai ren- 
contrés en mon chemin. Votre ame 
n’eft pas encore affoiblie par lage & 
par les malheurs , vos connoifiances 
& votre jug ment font dans toute leur 
force : employez - les à écrire des cho- 
fes qui inilruifent vos contemporains 
& nos neveux, .& qui, fi les applau- 
diffemens de Ges deux cia fies d’hom- 
mes ne font pas préeifément les mê- 
mes, excitent au moins l’envie des pre- 
miers, & s’aflurent l'admiration des au- 
tres. Ne proftituez pas votre loifir pré- 
cieux & vos grands talens à de petits 
hommes, & a de petits fujets ; mais choi- 
fiflbz une matière à tous égards digne 
de vous % & traitez -la à votre façon , - 

c’eft-a-dire , d’un manière que perfon- 
ne ne peut égaler ni imiter. Pour ce qui 
eft de mes t lens ( û l’on peut dire que 
j'en aye jamais eu ) ne font plus ce 
qu’ ils étoient autrefois ; & pourtant 
je ne veux pas les enfouir encore: 

Geli- 
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Gelidut tardante /entêta 

San juif habet , frigentque effet ta incorpore virti» 


Je ferois ingrat envers ce lieu, fi je 
n’avouois pas que j’ai plus gagné , en 
fait de goût, dans la partie méridio- 
nale de la France, que je n’avois fait ‘a 
Paris, quoique j’aye fujet de me louer 
de cette ville fur 1 article en queftion. 

Le défir de voir une per onne que 
j’aimois tendrement , m’a obligé à 
prendre la porte pour Montpellier, 
d'où , après un trirte & inutile lejour 
de deux mois , je fuis parti pour Tou- 
loufe. Après y être arrivé , j’aurois 
encore été abitfé dans mon attente, li 
la perfonne que je cherchois, n’avoit 
pas eu le courage de fe rifquer , pen- 
dant une nuit entière , fur la Garonne, 

f our me venir voir: chofe qu’elle fou- 
aitoit plus qu’aucune autre au Mon- 
de , avant de mourir On me l’amena 
donc entre fjpt & huit heures du ma- 
tin . & elle ne vécut que vingt & qua- 
tre heures après fon arrivée- Ce tems 
ne fut perdu de part ni d’autre. Nous 
le paflames d’une muiiére qui nous 
donna une véritable fatisfadiou. Elle 
conferva toute la pré.ence d ’efprit ima- 
ginable jufqu’à fon dernier foupir , & 
me donna dans ce p?u d heures de plus 
grandes marques de refped & d’amour, 

N 4 qu'elle 
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qu’elle n’avoit fait durant tout le teins 
de fa vie, quoiqu’elle n’eüt jamais man- 
qué à aucun de ces deux égards. Je 
• ne puis me rappeller fans le plus grand 
attendriflèment , avec quelle piété & 
quelle douceur , immédiatement avant 
de rendre l’ame , elle bénit Dieu de 
ce qu’il avoit permis que nous nous 
vifiions encore une fois avant de nous 
féparer pour toujours. Quelques inftans 
après elle plaça fa tête fur fon oreil: 

1er comme pour dormir, 

• 

riaeiduque ibi demum morte quitvit. 

Jugez , Monfieur , de ce que j’ai 
fenti dans ce moment, & de ce que 
je continue a fentir encore , & épar- 
gnez -m’en la cruelle defcription. A 
mon âge, accablé d’infirmités, entouré 
d’étrangers, qui m’aidera à foutenir 
un poids aufii accablant ? Dans cet 
abandon il me refte néanmoins le fe- » 
cours intérieur de la Kaifon, & fur- 
tout de la Religion. Jefpére que celui 
qui m'a fait fubir cette terrible épreu- 
ve , ( fûrement pour de bonnes & de 
fages raifons ) ne permettra point que 
j’yfuccombe, après m’avoir fortifié 
dans bien d’ autres occafions , qui à- 
la-verité ne demandoient pas un fi grand 
degré de fermeté. - 


Vous 
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Vous voyez comme je fuis prêt à 
revenir à un fujet , que j’avois déjà 
quitté une fois dans cette Lettre. Je 
recommettrois probablement la même 
faute, fi je continuois à écrire: ainfije 
m’arrêterai tout court ici, & avec tou- 
te la fincérité , l’affeétion , & l’eftime 
poflibles, vous dirai adieu, jufqua ce 
que nous nous rencontrions dans ce 
Monde , s’ il plaît à celui qui en elt 
le Souverain, ou ailleurs dans un au- - 
tre. 


Je fuis, &c. 



N 5 ' LET- 
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LETTRES 

d e 

Mr. G A Y; 

E T D E 

Mr. POP E. 

Depuis F Au 1712 jvfipïa 1732 . 

LETTRE I. 


V Ous m’ave2 écrit une fort obli- 
geante Lettre il y a quelques 
mois , dans laquelle vous me difiez 
que vous étiez fur le point d’aller 
faire un tour en Dévonshire. C’eftce 
qui m’a empêché de vous répondre, 
& depuis ce tems je me fuis informé 
plufieurs fois de vous., fans aucune 
fatisfa&ion, c’eft-à-dire, fans appren- 
dre l’état de votre fanté. ou quelque 
chofe qui vous regarde. J’ai palié deux 
mois en Suflex , & ne me fuis nulle- 
ment bien porté depuis mon retour. 
J’ai écrit à Lintot dans l’efpcrance 
d'entendre quelque chofe de vous , 

. ' mais 
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mais je n’ai point eu de réponfe fur 
cet article. Notre Ami , Mr. Crom- 
well , a aufii gardé le ülence toute cet- 
te année; je crains qu’il n’ait été cho- 
qué dè quelques unes des libertés Qi ) 
que je me fuis données , & auxquelles 
je me fuis cru obligé par ma qualité 
d’Ami. Il ne m’en a rien marqué néan- 
moins : peut-être s’en eft-ii ouvert à 
vous; & fi je vous connois bien, vous 
êtes homme à‘ cimenter des amitiés , & 
nullement à lesdefunir. J’aime réelle- 
ment Mr. Cromwell, & vous ne dou- 
tez pas de ma fmcére affe&ion envers 
vous je vous en donnerois de bonnes 
preuves, fi i’avois du crédit dans Le Mon- 
de, ou quelque pouvoir fur ceux qui 
en ont Vous auriez bien tort, fi par 
modeftie , ou par des foupçons mal fon- 
dés touchant la juftice que tout Le mon- 
de doit rendre à votre mérite, vous pen- 
fiez que votre converf ition & vos Let- 
tres ne me font pas toujours infiniment 
agréables. Il n’y a point d’homme fur 
la Terre qui aime davantage un bon 
naturel ou l’ingénuïté que moi , & j'ai 
N <S trop 


(O Iî paroit par les Lettres a Mr. Cromwell , 
que Mr. Pope avoit accoutumé de le railler fur fa 
pédanterie en fait de Critique. Celt ainfi que no- 
tre Auteur perdit deax de les plus anciens A ni* , 
Cromvell 4 Wychcrley , par fon aéle imprudent à 
corriger les mauvaifes Poelies de l‘uo, & a «Ai- 
lier les travers du gcùt de /autre. 


/ 
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trop vu de ces deux qualités en vous 
pour n 'être pas avec une lincére amitié 

; '• Votre , &c- 


LETTRE IL 

*• T’Ai eu le bonheur depuis un mois 
J d'apprendre plus de chofes qui 
m’ont fait plaifir , que dans prefque 
tout le relte de ma vie. Mais rien 
(je vous protefte) ne m'a donné une 
plus véritable fatisfadion , que la nou- 
velle que vous me donnez touchant 

' • vous -même: & vous ne vous trom- 
pez nullement, quand vous me félici- 
tez fur votre propre fuccès. Je puis 
vous a durer que nonobftant tous les 
inconvéniens & tous les desavantages 
attachés à ce qu’on appelle ordinaire- 
ment Res angujia demi, le plus grand 
de ces desavantages & des ces incon- 
véniens m’a toujours paru être inha- 
bileté à donner aux gens de mérite 
Tunique preuve du cas qu’on fait d’eux 
en leur rendant quelque fervice réel. 
Car, après tout, pour peu que nous 
voulullions réfléchir’, l’amour de nous- 
mêmes fuffiroit pour nous rendre Phi- * 
lofophes , & pour nous convaincre 
quantuli indiget naturel ! nos befoins di- 

reds 


Digitized by Google 



I 

% 


■% 


, Eï DE Mr. G a y.. soi 

♦ w » 

jedts font aifément foulages^ c’eftl'ap- 
parat de la vie humaine qui coûte tant. 

Ce qu’un efdave du luxe met en che- 
vaux & en laquais , un homme qui 
' a des entrailles, voudroit le donner à 
fes Amis ou aux Pauvres. 

Je vous verrai cet Hiver avec bien 
plus de plaifir que je ne l’ai pu l’Hi- 
ver palfé; & je vous demande une par- 
tie aulîi conlidérable de votre tems, que 
le fervice de la (a) Duchefle vous per- 
mettra d’en accorder à un Ami qui 
vous aime autant que je fais. Je dois 
aufiTi vous rappeller que ce n’eft pas 
feulement de cette Dame que vous 
< êtes Sécretaire , mais encore de neuf 
autres Dames pour lesquelles il eft 
bien jufte que vous écriviez de tems 
en tems. Leur commerce pourroit peut- 
être vous fatiguer a la longue : mais 
traitez -les comme fi ce n’étoient que - 
de Amples mortelles, & contentez-vous 
de palier de tems en tems quelques 
heures ou une nuit avec elles. 


le fuis , &c. 


i , 

« ' N 7 LET- 

(a) La DuchefTe 4e Monmouth , dont il venoit 
d’être fait Secrétaire. 


Digitized by Google 


3oa Lettres de Mr. Pote, 


LETTRE III. 

Août. 2.J. *T\Anâ l’inftant que j’ai reçu votre 
i?ii. ' JLJ Lettre, j’avois pris la plume pour 
vous écrire, tout honteux d’avoir dif- 
féré û longtems. J’ai quelque peine 
néanmoins à me repentir de ma négli- 
gence, puifqu'elle me fait connoitre 
combien peu vous infiftez fur tout ce 
qui s’appelle cérémonie, & combien 
la part que j’ai à votre fouvenir eft 
plus grande que je ne mérite. J’ai 
palfé prefque une femaine entière a 
Londres , ou je compte de relier jus- 

3 uace que je devienne, parle fecours 
e Mr. jervas, Eleganr Eomiarum Spec- 
tator . Je commence à découvrir des 
beautés qui ont été invifibles à mes 
yeux jufqu’à préfent Chaque coin 
a’ un œil , ou contour d'un nez ou 
d’une oreille, la moindre nuance de 
lumière ou d ombre fur une joue ou 
dans une follette , me ravillènt en 
admiration. Cet Amant qui , dans une 
de nos Comédies , trouve le bout de 
l’oreille de fa Maîtrelfe fi charmant, 
ne me paroit plus du tout ridicule: la 
laideur même, qui ne manque guéres 
d’être accompagnéê de quelque agré- 
ment , a aufll fes dangers pour moi. 

- Jugez . 
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Jugez combien je me trouve mal à 
mou aife, quand chaque jour les Ou- 
vrages des autres me paroiflènt plus 
excellens, & les miens plus mauvais. 
J’ai jetté-là trois Drs. Swift» dont le 
moins parfait flattoit autrefois ma va- 
nité , deux Ladys Bridgewater une 
Ducheffe de Montague , outre une 
demi - douzaine de Comtes & un Che* 
valier de la Jarretière. J’ai fait une 
IViadone aulfi vieille que fa Mère Ste. 
Anne. Y ous avouerai je que j'a i même, 
en quelque forte, difputé ie prix de la 
Peinture à St. Luc? Un Ange de lu- 
mière, dit - on, a achevé la Pièce, & 
je ne faurois pas dire tout-à-lait la même 
chofe de la mienne , tant elle eft horri- 
blement griffonnée. 

Cependant j ■* me coufcle p- r la ré- 
flexion chrétienne, que je n’ai pas vio- 
lé le Commandement , qui défond de 
/aire des Images de quelque chofe qui 
eft dans les Cieux, ou fur la Terre, 
ou dans les Eaux defl'ous la Terre. 
Audi perfonne n’adorera -t- il mes Ta- 
bleaux, à -moins qu’on ne les expo- 
fât quelque jour à la vénération de 
ces Peuples indiens, qui reudent un 
hommage religieux à de certaines 
Idoles , uniquement à caufe de leur 
laideur. 

(e fuis beaucoup réjouï & rafraîchi 
des nouvelles du fuecès de /Even- 
tail 
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tail (a), qui charmera les Belles aufli 
longtems que cette efpéce de jouët 
fera en ufage. Ce n’eit pas tout: les 
deux Sexes peuvent s’en amulèr en 
Angleterre, comme ils font à la Chi-. 
ne: ou, comme vous favez, un Man- 
darin employé un éventail à fe rafraî- 
chir après un débat , & un Miniftre- 
d’Etat à chacher fon vifage dans le tems 
qu'il dit quelque menfonge gravement. 

Je fuis, &c. 

\ 


LETTRE IV. 

J E félicite ma Terre natale de votre 
retour (£) , j’en félicite vos Amis, 
je m'en félicite jufqu’à trois fois moi- 
méme; foit que vous reveniez com- 
blé de gloire, favori de la Cour, 
chéri des Grands , & rempli d’agréa- 
bles efpérânces ; ou plongé dans la 
mélancholie , frappé de l'idé.e des re- 
vers de la Fortune, & inquiet pour 
l’avenir ; que vous reveniez tVbig 

triom- 


(j) Po^me de Mr. G.iy, intitule" VEventail. 

(£) Au commencement de cette année Mr. Gay 
alla \ Hanovre avec le Comte de Clarendon , qui 
fit ce voyage par ordre de la Reine Anne. A fa 
mort ils revinrent en Angleterre, & ce fut a cette 
occalioB que Mr. Pope écrivit cette Lettre a Ion 
Ami. 
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triomphant, ou Tory découragé , vous 
êtes également bien venu, & égale- 
ment cher à mes yeux. Si vous êtes 
heureux , je prendrai part à votre bon- 
heur; & fi le malheur vous en veut, il 
y aura toujours une bonne place pour 
vous dans mon cœur , & une retraite 
à Bienfield pour les plus mauvais tems 
à votre fer vice. Si vous êtes Tory, ou 
que vous palliez pour tel dans ïefprit 
de quelques gens , je fais quil ne peut 
y en avoir d'autre caufe que votre re- 
connoilfance envers des perfonnes qui 
vous ont marqué de raffe&ion , & dont 
les fentimens politiques n’ont contribué 
en rien à vos liai Cons avec eux Si 
vous êtes IVbig , ce que j’aime mieux, 

& que je regarde comme plus conforme 
à vos principes & aux miens ( car étant 
tous aeux Poètes nous avons un pan- 
chant naturel pour la Liberté ) je fais 
que vous ferez un homme de bien, & 
nullement enclin à faire du mai. En 
général, vous êtes incapable d’étred’un 
des deux Partis au point de ne devenir 
bon à rien. Ainfi , encore une fois , 
quelque chofe que vous foyez, ou dans 
quelque état que vous publiez vous 
trouver ,. je Vous tiens pour le très-bien • 
venu. 

- Deux de vos anciens Amis fe plai- 
gnent de n’avoir point reçu de vos 
nouvelles depuis la mort de la Reine. 

Je 
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Je leur ai dit qu’il n’y a homme au mon- 
de que j’aime davantage que Mr Gay, 
& cependant je ne lui ai pas écrit une 
feule fois pendant tout l’on voyage. 
Cet argument m'a paru être une preu- 
ve convaincante, qu’on peut être vé- 
ritablement Ami de quelqu’un fans le 
lui dire tous les mois Mais ils ont 
allégué des raifons à eux -mêmes en 
votre faveur ; comme des hommes 
qui s’eftiment véritai lement l'un l'au- 
tre , ne manqueront guéres d'en trou- 
ver pour avoir le double plailir de fe 
contenter eux - memes en juftifiant 
leurs Amis. L’état des Affaires Publi- 
ques a répandu en dernier lieu un 
trouble général parmi nous , en exci- 
tant les plus vives efpérances : moi- 
même, qui fuis trop philofophe pour 
me former des idées flatteufes de quel- 
que Régne que ce foit , je me fuis laifë 
aller au torrent. Durant vos voyages,, 
je ne favois de quel côté vous déco- 
cher une Lettre, que je n’aurois pu, 
quand même je vous aurois fuivi des 
yeux dans vos allées & vos venues , 

2 ue tirer fur vous à la volée: ajoiitez 
cela cinquante vers qu’Homére m’a-- 
voit ordonné de cotnpofer par jour, 
fans compter les notes. Mais ma tâ- 
che efi: remplie à-préfent: réjouiïfez- 
vous-en avec moi, & venez me té- 
moigner la part que vous prenez a ma 

, fatis- 
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fatisfa&ion. Depuis votre départ, le 
Dr. Parnel'e & moi avons été irrépara- 
bles. Nous fommes a&ueliement à 
Bath, où ( fl vous n’avez pas quelque 
autre engagement plus agréable ) vo- 
tre venue nous fera la plus grand plai- 
fir du monde.. Ne vous embarralTez 
point de ce qu’il en pourra coûter, 
Homère nourrira fes enlaas. Un mot 
de réponfe , sïl vous plaît , par la pre- 
mière Porte. Le pauvre Parnelle eft 
fort mal. 

Ne trouvez pas mauvais que j’ajou- 
te ici un avis. Ecrivez quelque chofe 
à la louange du Roi , ou du Prince , 
.ou de la Princeffe. Sur quelque pied 
que vous foyez avec la Cour, cela ne 
peut jamais faire d_ mal • — Je ne fais 
ou finir cettte Lettre , ayant encore 
.mille chofes à vous dire. Mais j’aime 
mieux vous les dire de bouche. 

Je fuis, &c. 



LET- 
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LETTRE V, 

J E fuis charmé de voir par une Let- 
tre que vous avez écrite à Mr. For- 
tefcué , que vous en avez reçu une 
de moi: gardez-la bien, je vous prie; 
car comme je ne l’ai jamais écrite, ce 
fera line des plus grandes raretés du 
monde. 

Mon filence eft l'effet de plus d’une 
caufe. On m’a aff ré que vous deviez 
arriver ici dans peu ; j’ai erré de lieu 
en lieu la plus grande partie de l’Eté; 
& la mort de mon Père vient de me 
plonger depuis quelques femaines dans 
une mortelle affiidion. 

Je n’entrerai pas dans le détail de 
mes chagrins, pour deux raifons; par 
ce tjue je fuis réellement affligé , & 
qu’ainfi il n’eft-pas néceffaire que je le 
paroiffe; & parce que ce ne font point 
les chagrins d’un autre, mais les miens- 
Je vous dirai cependant ( vous croyant 
affez mon Ami pour cela ) qu’il eft 
mort fans la moindre frayeur , & après 
une maladie de deux minutes , en un 
mot , avec la meme douceur & la mê- 
me tranquilité qu’il- a toujours eues en 
vivant : 

Sic mihi continuât vivtre , ficqitc mori. 

* Je 
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Je ne fuis pas en humeur de dire des 
■ chofes gayes, ni ne veux affe&er non 
' plus de les éviter. Je ne faurois amu- 
lèr ni Mr. Pulteney ni vous , comme 
vous avez fait Mylord Burlington & 
moi par votre Lettre à Mr. Lown* 
des {a) ; je fuis feulement fâché que 
vous n’ayez pas de plus grand fujet de 
plainte contre Mr. Lowndes , & fou- 
haiterois que vous payaiïiez quelques 
centaines de livres fterling pour l’im- 
pôt qu’on lève fur les Terres. Quant 
à moi , je n’ai rien à démêler avec cet 
impôt; deforte que nous devons l’un 
& l’autre le remercier , ( comme de 
vrais Patriotes ) de tout le bien qu’il 
a fait à la Nation & au Gouverne- 

• ment, fans qu’il nous en coûte un fou. 
Il ne faut pas que j’oublie d’accufer la 
réception de votre Lettre écrite d’Aix: 
vous y difiez qu’il ne fait pas bon 
écrire quand on prend les eaux ; & j’ai 

» remarqué depuis que vous penfez com- 
me moi , qu’il n eft pas bon non plus 
d’écrire quand on ne les prend pas. 
Mais je m’imagine que ce qui ne s’ac- 

• corde pas avec les eaux, n’eft pas d’é- 
crire , mais de penier: écrivez donc, 
& pour n’en être point incommodé, 

/ • * ** " 

(<0 Un poème intitulé , A mon ingénieur b digne 
Ami G. I.own its , Ecuyer , Aut ur du ctltbre Traité 
in Folio , intitulé , Le Bile concernant iTh- 
tôt sur lis Terres. 
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que ce fait à la façon de nos confrères 
les Poètes modernes. 

La Ducheflè , Mylord Warwich, • 
Mylord . w tanhope , Mme. Bellenden^ 
Mme. LepeH, & je ne fais combien d’au - 
tres , ont eu de vos Lettres. Nous 
comptons , le Dr. Arbuthnot & moi t 
d’étre aufli traités en Amis Je vous 
prierois de préfenter mes fervices à Mr. 
Pulteney, mais il eft mal en Cour ; & 
je vous chargerois de bien des compli- 
mens pour Ivin^e. Pulteney , fi elle ne 
s’étoit pas fi ixirt déclarée pour les . 
Wbigt. Mylord Burlington m’a dit 
quelle avoit effacé toutes les Dames 
F rançoifes , comme elle avoit déjà fait 
les Dames Angloifes. J’en fuis fâché, 
a caufe du tort que cela fera à notre 
Sainte Religion , fi des Dames Héré- 
tiques éclipfent ces Beautés Orthodo- 
xes , dont les yeux font notre dernière 
reffource, pour convertir & vous & 
vos pareils- 

Votre &c. 

Je vous félicite de la naiffance du 
jeune Prince , dont vous n’avez aucun 
fujet de vous plaindre. Car ne vous 
ayant jamais rien promis, il ne vous a 
aufli jamais manqué de parole. 


J- ET- 
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LETTRE .VL 

V / 

D E Mr. G A Y, 


A Mr. F — . 

L Es feules nouvelles que vous puif- 
fiez attendre de moi ici, font des 
nouvelles du Ciel ; car je fuis entière- 
ment hors du monde , & il n’y a pres- 
que rien qui puifie parvenir jufqu’à 
moi , excepté le bruit du tonnerre, 
que vous aurez fans -doute entendu 
aufli. Nous lifons dans d’anciens Au- 
teurs, que la foudre a renverfé de hau- 
tes tours jufqu’aux fondémens , tandis 
que d’humbles vallées n’ont reçu au- 
cun dommage : le feul prélervatif con- 
tre ce terrible météore eft le laurier , 
qui garantiroit néanmoins affez mal la 
cervelle de nos Auteurs modernes. 
ÎWais pour vous prouver que cette 
prétendue régie des Anciens fouffre 
des exceptions, je dois vous dire que 
la plus haute & la plus extravagante, 
collection de tours qu’il y ait dans 
l’Univers n’a rien fouffert , dans le 
tems qu’une meule d'orge qui étoit 
tous près, a été réduite en cendres: plût 
à Dieu que l’avion de la foudre s’en 
* - fflt 


</ 
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fût tenue - là.! Au pied de la meule cô- 
toient aflis , à l’ombre d’un hêtre, deux 
Amans auffi fidèles qu’on en pùifie ** 
trouver dans aucun Roman. Jean 
Howet étoit un garçon quarré , qui 
poüvoit avoir vingt' & cinq ans. Sara 
Drew devoit plutôt être appellée jolie 
que belle,- & étoit environ du même 
âge. Ils avoient conftamment été oc- 
cupés enfeinble aux différens travaux 
' de l’année ; c’étoit lui qui amenoit à 
fa Maîtrefîè , le matin & le foir , les 
vaches qu’elle devoit traire : à la der- 
nière Foire il lui avoit acheté duta- 
fetas verd pour fon chapeau de pail-- 
le, & la aevife gravée fur fa bague 
d’argent, étoit de fon invention. Leur 
amour étoit le fujet de la converfation 
de tout le voifmage; & les mauvaifes 
langues n’ont jamais ofé dire qu’ils 
avoient d’autres vues que d’unir leur 
fort par un légitime mariage. Il venoit 
d’obtenir le même matin le confente- 
ment des parens de fa Belle & ils ne 
dévoient plus attendre cjue jufqu’à la 
femaine prochaine pour etre heureux. 
Peut-être que durant les intervalles de 
repos qu’ils entre - mêloient à leur tra- 
vail, ils s’entretenoient actuellement 
de leurs habits de nôces : ce qu’il y 
a de certain , c’efl que Jean effayoit 
de quelles fleurs champêtres il pour- - 
roit faire un bouquet qui conviendroit 
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le mieux avec fou teint pour le jour 
du mariage. Au -milieu de cette dou- 
ce & iuuocente occupation (c’étoit 
le dernier Juillet entre deux, & trois 
heures après midi) le Ciel commença 
à fe couvrir d’un noir nuage, dont il 
partit bientôt de fi violens coups de 
tonnerre, & de fi teribles éclairs , que 
tous les Laboureurs fe fauvérent pour 
chercher quelque abri. Sara s’évanouit 
de frayeur fur un tas d’orge. Jean . 
qui ne la quittoit jamais , fe tenoit 
“près d’elle , & l’avoit entourée de deux 
ou trois tas pour la garantir de l’ora* 
ge. Un inftant après on entendit un 
coup afireux: chacun de ceux cjuis’é- 
toient fauvés , cria à fon voitin s’il 
n’avoit pas été frappé de la fondrai : 
aucune réponfe ne venant de l’endroit 
où nos Amans étoient couchés, ils s’a- 
vancèrent vers la meule d’orge , qu’ils 
trouvèrent fumante , & les deux A- 
mans fans vie. Jean avoit une main 
autour du cou de Sara , & tenoit l’au- 
tre comme s’il avoit voulu la garantir 
du tonnerre. Ce fut dans cette tendre 
attitude qu’ils p afférent en un.inftaut 
de la vie à la mort. La paupière de 
l’œil gauche de Sara étoit tant foit peu 
brûlée , & l’on apperçut une tache 
noire fur fon fein : fon Amant étoit 
tout noir. Leurs compignons leur' 
rendirent le trille devoir de les trans- 
' Tome VL, Q porter 
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porter en ville , où ils furent enter- 
rés le lendemain dans le Cimetière de 
Stanton-Harcourt. Mylord Harcourt, 
par égard pour la prière que Mr- Po- 
pe & moi lui en avons faite, a don- 
né ordre qu’on plaçât fur eux une Pier- 
re , à condition que nous en fourni- „ 
rions l’épitaphe. C’eft ce que nous 
avons fait: mais comme Mylord fou- 
tient que la Pièce eft trop fublime 
pour les habitans de la Campagne •, 
Mr. Pope s'eft engagé à en compofer 
une dans un goût plus Ample, & plus 
à la portée de tout le monde (ù). 

Je fuis &c. - 


Voici 1» tradition de cette Epitaphe. Ci- 
rifent Tbaw Howet b Mari B Crf.w , Jeune 
homme adroit b Fille fage de cette Parafe y qu, tra- 
vaillant a la moijon ( avec pl fleurs autres} furent 
tues de la Foudre dans un mjlant , le dernier jour 
ii juillet i?i8. Ne t'imagine pas que la mort fou- 
daine de deux Amans ft Jidt les foit un jugement ri- 
goureux de la Providence. Il n appartient qu a des 
JTiét'mes pures dêtre confumees par un feu 
Aime la vertu , b garde-toi bien (Titre effraye d un 
trépas fubit. Quand Dieu fait defcendre au ton,- 
beau r Innocence, H tjl egalement jufle , en quelque 
tems qu'il prononce cet arrit . La meme mtjeruorat 
ôte la vie vu la eo nferve. 


.. LET- 

jl 
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i güüüg 

• " > 

LETTRE VIL 

.. Mon cher Gay. 

J E vous remercie de votre fouvenir- 
Quant à moi , je viendrois peut-être 
à bout de m’oublier moi même , fi 
votre idée ne fe trouvoit pas étroite- 
ment unie à la mienne. Je crains bien 
de ne voir, ni vous , ni le Soleil (vo- 
tre Père) avant que vous alliez à Bath; 
mais à-préfent je voudrois le voir, & 
vous entendre. Je vous prie de rap* 
pe 1er à Mr. Congréve qu’il y a de 
ce côté.ci du Monde un homme qui 
l’aime bien , & qu’il y a d’autres per- 
sonnes dans l’Univers que Mr. Gay & 
Madame la Duchefle. Tl y a des Da- 
mes dans Richmond, & aux environs, 
qui font un cas infini de lui & de vous; 
&la fincérité, au-moins d’une d’elles, 
(avoir Mme. Howard, ne fauroit être 
- révoquée en doute. . 

Je vous prie d’avoir une confulte 
avec le Dr. Arbuthnot & le Dr. Che- 
ne , pour déterminer, combien il fera 
permis à votre bedaine de s'étendre 
encore , en reliant en-deçà du volu- 
me des leurs. Dites au Dr. .Arbuthnot, 

■ O * que 


S*pt. 

i?aa. 
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que les Pâtés de pigeons même font 
fufpe&s à nos Gouverneurs ; car ceux 
qu’on a envoyés à l’Evêque de Roches- 
ter, ont été ouverts par des mains pro- 
phanes à la Tour. ‘C’eft la première 
fois que des Pigeons morts ont été 
foupçonnes de fervir à des correfpon- 
dancés. Sérieufement , vous, Mr. Con- 

K éve, & le Do&eur, ferez touchés de 
uquiétude & de la furprife que j’ai dii 
éprouver en apprenant la nouvelle de 
l’emprifonnement d’un homme que j’ai 
tant lieu d’aimer. Il faut que je fois 
bien malheureux : à peine quelqu’un 
eft-il devenu l’objet de mon affection 
& de mon eftime , qu’il meurt com- 
me Mr. Craggs , ou qu’il eft mis en 
prifon comme l’Evêque. Dieu veuille 
exaucer les voeux que je forme en fa 
faveur , le faire paroître auffi innocent 
que je me le repréfente , & rendre les 
v idées de fes ennemis fur fon fujét con- 
formes aux miennes. Si vous penfez 
-que je ne devrois pas m’expliquer fl 
clairement par écrit, dites la chofe de 
bouche à Mr. Congréve, ou bien àu 
Do&eur. 

Je fuis , Stc. 


LET- 
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. L E T T /R E VIII. 

1 

* Otre obligeante Lettre m’a fait un Juin. ij. 

V ^ plaiûr infini J’y aurois répondu I7M> 
plutôt, fi je n’avois pas été trompé (& 
je ne fuis pas le feul à qui ce malheur . 
foit arrivé) pour avoir prêté l’oreille 
à des Dames qui m’ont dit que My- 
lady Burlington & vous deviez revenir 
inceffamment de Tunbridge , & que 
Mylord étoit parti pour vous ramener. 

Le monde ne nous fournit que trop 
d’exemples du malheur dont vous vous 
plaignez: celui dont vous parlez ,ne 
me touche pas moins que vous: je 
voudrois que ceux qu’ou appelle les 
Grands , .eufiént les mêmes notions ; 
mais ce font réellement les plus petits 
Etres qu’il y ait fur la Terre: au relie 
fouverainement desintérellës , puis- 
qu’ils^ négligent le plus grand de leurs 
intérêts, qui eft d'engager d'honnêtes- 
gens à Ivouloir'bien être de leurs Amis. 

Je n'a ipas vu une feule fois celui 
dont vous paroiflez mécontent. Je m’i- 
maginols que, conformément au pré- 
cepte de l’Apôtre, il netoit qu’uns 
même chair avec fa femme. 

> O 3 Mille 
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Mille affurances de refpeâà Mylord 
Burlington , dont les excellentes qua- 
lités me font connues depuis longtems, 
& 1'çlévent à mes yeux, au-deflus de 
tous ceux de fon rang 

Je n’ai pas oublié vos complimens à 
Mylord Bolingbroke : j’aurai bientôt 
occafion de m’acquitter plus junple- 
ment de votre commiflion , ce Seigneur 
devant revenir de France le mois pro- 
chain. Mme. Howard a écrit quelque 
chofe dans une Lettre dont elle dit 
qn’elle fe repent. Je n’ai jamais con- 
nu de naturel plus doux & plus aima- 
ble que le fien ; & l’on diroit qu’elle 
n’a jamais fréquenté aucune Dame de 
Cour , & ne peut avoir été élevée que 
parmi des Agneaux & des Tourterelles. 

Vers la fin de cette femaine, Mr. 
Forte-feue viendra paiïer quelques jours 
avec moi. Nous boirons à votre fanté, 
& dirons plus d’une fois , Que if ejl- 
il ici! 


Je fuis, &c. 


LET- 
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LETTRE XL 

V ous me demandez comment je me “• 
porte, & je fuis dans la trille né- 
cefiité de vous répondre , jamais plus 
mal. Tous les remèdes què j’ai aflayés 
font inutiles , & peu s’eti faut que je 
ne renonce entièrement à en prendre 
à l’avenir. Je fouhaite que votre fanté 
fe trouve bientôt parfaitement rétablie 
par i'ufage des Eaux , & le fouhaite 
avec ce degré d’ardeur qui cara&érife 
les véritables Amis. Je fuis toujours 
charmé d’avoir de vos nouvelles par 
vous - meme ou par quelque autre* 
quoique la première de ces voyes me 
mit de beaucoup la plus agréable; tou- 
jours charmé de vous.vor, & telle- 
ment occupé de vous, que je ne par- 
le prefque d’aute chofe à tous ceux v 
qui ont l’avantage de vous connoître. 

Faites -en de -même à mon égard en- 
vers ceux que vous voyez journelle- 
ment. Dites ce que vous croirez jufte 
a mes Amis ; & s il fe trouve quelqu’un 
aiïez prévenu contre moi pour ne pas 
vouloir être de ce nombre , je fouhai- 
te que le tems lui apprenne qu'il ne 
m’a point connu : quoique, pour^iire 
le vrai , ce foit une allez pauvre res- 

O 4 foiir- 
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fource que le tems, pour un homme 
qui ne lauroit compter fur une femar- 
ne entière de fanté. Jl y a déjà quinze 
jours que j’attens le Dr. Arbuthnot de 
retour en ville, fans quoi je lui aurois 
écrit. ;i, en ne m’écrivant jamais, il 
paroif-m’oublier , ieconfidére ’que les 
mêmes apparences ont lieu à mon é- 
gard , & cependant je ne penfe pas 
qu'il ait au monde un Ami plus lin- 
cére que moi : j’infére delà qu’il m’ai- 
me aufli. Je fuis de lui , de Mr, Con- 
gréve, & de vous le très-humble, &c. 


LETTRE X. 

J E Vous protefte que dans la mélan’ 
cholie profonde où me plonge l’at- 
tente coninuelle de la mort de ma 
Mère, rien n’a plus contribué à aug- 
menter mon affliétion , que rimpofïibi- 
lité où je me fuis trouvé de la quitter 
pour vous aller voir. J’efpére que vous, 
aurez échappé au danger pour revivre, 
ce qui ne peut avoir lieu par rapport 
à elle, qui, en vivant encore, ne fait 
que mourir plus lentement. Encore 
fuis -je dans la crainte que Dieu ne, 
m’accordera pas même cette efpéce 
det^race; car, depuis deux jours, les 
plus dangereux fymptômes font reve- 
• s nus , 
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nus, & à- moins de quelque change- 
ment foudain dans peu de jours , pour 
ne pas dire dans quelques heures , je 
le perds fans retour- Au pluo tort de 
la triftefle que me caufe une pareille 
fituation, rien ne peut foulager taijt 
foit peu ma douleur, que l’efpérance 
( puillè- 1- elle aller en augumentant) de 
votre rétabliflement, Jelens, avec un 
redoublement de peine , mon cher 
Gay, que je fuis hors d’état de vous 
payer une partie de la dette que j’ai 
contractée dans une occalion fembla- 
ble, quand Vous m’avez tenu compa- 
gnie ici durant ma dernière grande 
maladie. Dieu veuille que votre fanté 
fe fortifie autant, que celle de ma Mé» 
re doit s’affoiblir , elle fera ferme 
alors Publiez -vous palier les an- 

nées qui vous relient encore» avec un 
agrément & une tranquillité , qui foient 
plutôt votre propre ouvrage , que l'ef- 
fet précaire de la faveur des Grand ! 
Publions • nous, vous &moi , vivre en* 
femble fans fouhaiter d’autre bonheur 
ou d’autres acquifitions que celles que 
la feule Amitié procure. Dieu vous 
conferve, vous & trois ou quatre au- 
tres encore que j’ai connus aulîi long- 
tems, afin que la perte de ma Mère 
puilîe être -remplacée au moins par 
quelque chofe qui mérite d'entrer en 
compara ifon avec elle. Adieu , mon 

O 5 ' cher 
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cher Gay. Tant que nous vivrons, 
je ferai, &c. 

Ce que je vous ai dit dans ma der- 
nière Lettre , je ;le répété dans celle- 
ci , ne fongez pas à m’écrire. ' Le Doc- 
teur, Mme. Howard, Mme. Blount, 
me donnent journellement de vos nou- 
velles. 


! LETTRE XI. 


L.3 nuit da 

Dimans- 

che. 


L A vue de votre écriture m’a fenfi. 

blemeut réjoui , quoique ma joye 
ait été mêlée de quelque crainte qu’il 
ne vous en ait coûté trop de peine. Je 
Voudrois ignorer l’état d’excefiive foi- 
blefie où vous vous trouvez. Chaque 
jour de la femaine paffée j’ai eu efpé- 
rance de pouvoir, dans deux ou trois 
jours, vous rendre une vifite. Mais ma 
Mère refte toujours également foible , 
& paroît n’attendre que le premier tems 
froid pour que la diarrhée revienne & 
la couche dans le tombeau. Je n’ofe 
donc pas m’éloigner d’elle un feuljour, 
de peur d’en être féparé fans avoir 
réçu fes derniers adieux. Dieu vous 
rétablifle promtement , & aufli perfai- 
tement que l’àge où vous êtes parvenu, 
pourra le permettre. Ce que je vous 
ai écrit, ne mérite pas de fi grands re- 
, mer- 

i 
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mercimens. Je vous aime , & n’ai fait 
iimplement que parler comme je le de- 
vois. L’ancien adieu des Romains vous 
convient exactement dans la ûtuation 
OÙ vous êtes , vive memor nofiri. 

Je fuis , &C. 

Je vous envoyé une très -obligeante 
Lettre de Mr. Digby. Nous avons eu 
une petite correfpondance fur votre 
fujet. 


LETTRE. XII. 

I L n’y a point de termes qui puiflent 
exprimer combien eft grande Tin. 
quiétude que je fens pour vous, jugez- 
en par un feul trait : c’eft qu’à la veille 
de perdre ma Mère , les fonds qui m’a- 
gitent à cet égard, ne diminuent point 
en moi ceux dont vous êtes l’objet. Sans 
la puiflante raifon qui me retinent ici , 
j’aurois été prendre un appartement à 
Hamftead , pour être journellement 
avec vous. Le Dofteur m’a donné 
conftamraent des nouvelles particuliè- 
res de vous, qui jufqu’ici n’ont point 
calmé mes allarmes. Dieu prolonge 
votre vie, &vous rende la tenté. Je 
lui demande cette grâce pour moi- 
même ; car je fens que je vous aime 

O 6 da- 
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davantage que je ne le croyois dans le 
tems que vous vous portiez bien , quoi- 
que je vous aye toujours aimé beau- 
coup. Si j’ai le malheur d’enterrer ma 
pauvre Mère, & que d'un autre côté 
je fois aflèz heureux pour voir mes 
vœux en votre faveur exaucés , j’efpé- 
re que nous pourrons palier enfemble 
le relie de nos jours. En cas , comme 
cela le pourroittrès-bien, que l’air d’un 
meilleur Climat, tel que celui de la 
partie méridionale de la France , fut 
jugé pouvoir contribuer à votre réta- 
bliffement, je ne manquerois pas de 
m’y rendre avec vous ; & nous emmè- 
nerions, fuivant toutes les apparences, 
le Doyen, qui elt déjà dans cet état 
d’abandon ou je ferai bientôt , relati- 
vement à d’autres foucis que ceux que 
l’amitié infpire. Mon cher Gay, ne 
vous lailfez pas abbattre par les fouf- 
frances. Dieu eft un meilleur Ami 
qu’une Cour* qui ne mérite pas même 
a etre mife en parallèle avec un Hom- 
me de bien, je vous promets une ami- 
tié fans réferve quelque chofe qui puis- 
fe arriver , & ne fouhaite rien tant au 
monde que votre rétabliffement. 

Je fuis, &c. 

« . ‘ * 4 

Quand même vous feriez en état d'é- 
crire, rfen faites rien: leDoéteur me 
dit tout. 

LET- 
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LETTRE XIII. 

J e fuis bien aife d’apprendre que vo- 
tre fauté fe fortifie de jour en jour ; 
n n’y auroit pas de mal, quand vous 
me manderiez par quelqu’un la meme 
nouvelle d'heure en heure. Je me fou- 
viens parfaitement de quelfecours vous 
m’avez été dans la maladie précédente 
de ma Mère, & ce fou venir m'afflige, 
par l’idée que je ne faurois être avec 
vous, ni vous avec moi. Si elien’avoit 
plus été au monde, jevousaurois tenu 
hdéle compagnie durant votre indifpo- 
lition. Je ne fuis point forti de chez moi 
durant cinq lemaines, & û’ai vu quel- 
que monde que pendant trois ou qua- 
tre jours. Les Amis ordinaires étendent 
rarement leur atïfeétion jufqu’à la dis- 
tance de dix milles. Mylord Boling- 
broke & Mr. Bét.hel n’ont pas manqué 
de me rendre plufieurs vifites ; & Ç a 
l’exception de Mr. Blunt , que j’ai 
vu une fois ) tous les autres fe font 
contentés de m’envoyer des meffages. 
Jamais je n'ai paffé plus triflement mon 
tems , & pour furcroit de malheur Mr. 
Congréve vient de mourir. Il y a plus 
de vingt ans que l’ai connu. Hélas ! 
chaque année emporte quelque objet 

O 7 chéri. 
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chéri, jufqu’à ce qu’après avoir fur vé- 
cu à tout ce que nous avons aimé, 
nous finiffîons comme nous avons com- 
mencé, c’eft-à dire, par être de njifé- 
rables individus. Adieu : c’eft aujour- 
d’hui mon jour de naifiance, & voici 
ce que j’ai ’penfé à cette occaffon. 


With added dayt if itfe give nothing new , 

But , Ubt a Situe , /et ev r y PUafure thro ; 

Some Joy J/ill lojl , as each vain Year runs oVr, 
And ail tve gain , fome fad Réfection more \ 

Is this a irth-iay ? ’ Tit alat ! too xlear. 

’Tit but the F un' rai of the former Thear. 

Je fuis, &C. 


LETTRE XIV. 

A Madame—, 

TE ne faurois me difpenfer de profi- 
•J ter de cette occafion pour vous fé- 
liciter fur l’accroiffement de votre 
Famille ; car votre Vache a heureufe- 
ment mis bas ce matin tout ce qu’elle 
pouvoit produire de plus parfait , un 
petit de l’efpéce femelle, qui reflem- 
ble à fa Mère comme deux joutes 
d’eau. Tous les Palefrois des Cheva- 
liers Errans ayant été diftingués par de 
grands noms , pourquoi les Brebis & 
les Vaches d’une Dame , qui fait tant 

d’hon- ' 
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d’honneur à la Vie Paftorale , ne fe* 
roient elles p as défignées par des noms 
propres à flatter l'oreille? En vertu de 
ce raifonnement, nous lui avons donné 
le nom de la Femme de Céfar , CaU 
furnie (a) : car de-même qu’une Louve 
a allaité Romulus & Remus , de-même 
aufli une Vache a donné le feinàcette 
Dame Romaine , & c’efl: de-là quelle 
a pris fon nom. Nous avons célébré 
ce jour de naiflance par un diner froid 
à Marble-hill (b ) 9 & avons bu à la 
fanté de l’Accouche & de fon fruit. 
Le régal a confifté en chair, enpoifon, 
& en laitue d’une Ile Grecaue appellée 
Cos, Nous avons envie ay diner en- 
core demain & vendredi , pour célé- 
brer le lendemain & le furlendemain 
d’un événement fi mémorable. Le 
Doyen Swift doit être de ce dernier 
teilin. Nous Le recevrons dans votre 
Sale, qui eft l’endroit du monde le plus 
charmant à l’exception de celui où vous 
êtes. Si ce n’étoit à caufe de vous, 
nous abjurerions toutes les Cours; & 
réellement c’eft une choie très-morti- 
, fiante, & que nous ne faurions nous trans- 
planter à la Cour pour vivre avec 
vous, ni vous engager à faire un long fé- 

jour 

£a) Ce nom fait allufion au mot Calf , qui en 
Ane^ois fiçnifie un Veau. 

(i) Maifoa de Mau. Howard. 
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jour à la Compagne pour vivre avec 
nous; ainfi nous prendrons ce que nous 
pourrons de .ce qui vous appartient, & 
nous nous rendrons les plus [heureux 
qu’il nous fera poffible. 

Quand vous viendrez tous à Rich- 
mond, j’efpére que cela ne nous amè- 
nera point mauvaifè .compagnie. J’ad- 
mire notre Ami Gay, qui eit amoureux 
de la Cour. Je ne fuis point de fon 
goût, & ne veux autre chofe de -la 
Cour que vous, étant entièrement & 
uniquement, Votre , &c. . . 


. LETTRE XV. 

J»iiî. ai. Trous avez dans ma mémoire la mé- 
V me place que les bonnes chofes y 
occupent ordinairement. Toutes les 
fois que je 'penfe , vous êtes immanqua- 
blement dans mon ame , mais je penfe 
rarement. Cependant vous devez avoir 
pour moi la même indulgence que 
j’accorde à tous me Amis ( & fi je ne 
la leur accordois pas, ils la prendroient 
bien deux -mêmes ) en confidération 
de ce qu’ils font diftraits par mille cho- 
fes, qui les empêchent de me donner 
des marques de leur fouvenir , quoi- 
qu’ils me gardent dans leur cœur tou- 
te l’amitié que je mérite d’eux. Parçil- 
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lement j’attens de vous, que vingt an- 
nées fans reproche contrebalancent 
l’omiflion (peut-être) d’un mois: & 
û vous voüs plaignez de ceci à quelque 
autre, je n’aurai pas tort , mais ce fera 
vous. Si cette Lettre vous paroît peu 
gaie, confiderez que je viens de re- 
cevoir la nouvelle de la mort du pau- 
vre Fenton, que j’ai aimé & eftimé 
depuis plus de quinze ans. Il eft mort 
à Eafthamftead, d’indolence & d’inac- 
tion; ayez foin , en faifant ,un peu 
d’exercice, que ce nefoit point -là vo- 
tre fort- J’efpére que la Duchefle (a) 
aura foin de vous h cet égard , & vous 
fera galopper après .elle, Mme. Ho- 
ward eft li‘ inquiète fur votre fujet, & 
fi fâchée contre moi de ce que je ne 
vous ai pas écrit , & contre Mme. 
Blount pour la même raifon, que vous 
excitez en moi des fentimens de ja* 
loufre & d’envie , & que je vous hais 
prefque autant que fi vous rempliftiez 
quelque grand pofte à la Cour : or vous 
m’avouerez qu'il n’y a point de caufe 
au monde plus] propre à faire naître 
des fentimens d'envie & de jouloufie 
dans l’ame d’un Poète militant , & qui 
n’a point de penfion. Tout *ceci n’eft 
qu’une fiétion poétique : car je vous 
aime , & ferai toute ma vie , 

Votre, &c. 


' • (a) De Queensbury, 


LET. 



* 


O&ob. *. 
'?V- 


530 Lettres de Mr. Pope* 


LETTRE XVI. 

Mon cher Monsieur. 

I L y a déjà bien des années que je 
vous ai dit , qu’aux huit Béatitudes 
de l’Ecriture , on pourroit ajouter cet- 
te neuvième ci, „ Bienheureux font 
„ ceux qui n’attendent rien : câr leur 
„ efpérance ne fera point trompée 
fuis tenté de vous féliciter de ce 
que vous voilà affranchi de toute dé 
pendance à l’égard de la Cour. J’ofe 
vous dire que vous n*en deviendrez 
que meilleur & plus homme de bien, 
probablement vous en aurez plus de 
fanté, & vous en ferez de meilleure 
humeur dans la fuite. Vous êtes heu- 
reufement délivré de quantité de mau- 
dites. Cérémonies, & vous ne refpire- 
rez plus un air dont l’infedioc a altéré 
toujours, plus ou moins, la fanté de 
lame. A-la*vérité les Princes , & les 
Pairs (Valets des Princes) & les Da- 
mes ( qui font folles des Pairs ) ne 
vous honnoreront plus de leurs fouris; 
mais des Gens de mérite, & des Amis 
réels ne vous en regarderont que de 
meilleur œil II y a une chofe ( la 
feule au monde que les Rois & les 

Rei- 
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Reines ne fauroient donner , c^r ils ne 
l’ont pas eux- mêmes) la Liberté. Ce 
bien vaut tous les autres; & , grâces à 
Dieu , tout Anglois l’a fans être obli- 
gé de le demander. Vous jouirez de 
ce bien , & de votre propre intégrité, 
& du témoignage qui vous fera rendu 
par votre confcience , que vous n’avez 
point mérité ces grâces , que les Cours 
n'accordent qu’à de vils tfclaves , ou 
à de bas adulateurs. Les degrés par 
lefquels on monte à la faveur des 
Grands, font des attentions & des com- 
plaifances peu compatibles avec un 
cara&ére noble & généreux II faut 
flatter leur vanité, ou être le minière 
de leurs paillons. Celui qui eft le plus 
faux, eft leur plus grand favori: & 
quand un homme , en fuivant cette 
honorable route, parvient à quelque 
porte honorable, il fe trouve précifé- 
ment tel qu’il faut pour être détefté 
de tout le monde. La chofe eft dé- 
montrée par plus d’une expérience. 

Je penfe que Vous avez confulté quel- 
qu’un, avant que d’écrire la Lettre que 
vous avez envoyée par Mylord Gran- 
tham; &, fi je devine jufte, vous ne 
pouviez pas confulter quelqu’un qui 
fût plus inftruit des régies qu’il faut 
obferver en fait de Décence: car la 

per- 
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perfonne que je m’imagine, entend 
cette matière à fond. Je ne fuis pas 
tout-à-fait exemt de crainte relative- 
ment à cette perfonne: c’eft un mau- 
vais augure. Mais qu’ai je à faire des 
augures de Cour? — Cher Gay, adieu. 
Je n’ajoûterai plus qu’un mot , qu’un 
Courtifan n’auroit jamais eu la grofüé- 
reté de dire. Tant que vous ne ferez 
le Serviteur de perfonne, vous pour- 
rez être l’Ami de> quelqu’un; & com- 
me tel je vous embrafiè dans toutes 
les conditions de la vie. Quand je 
n'aurai plus qu’un efcalin , il y en aura 
toujours ûx, & même huit fous pour 
vous. Je vivrai du relie comme je 
pourrai. 



LET* 


Digitized by Google 



333 


ET DE MR. GaY. 


.LETTRE XV. 

DE Mr. GAY a Mr. 
POPE. 

% 

I L y a quinze jours ou trois feraaiues Août 2. 

que je vous ai écrit une Lettre; j’au - 17381 
rois pu à-la vérité m’acquiter de ce de- 
voir plutôt; chaque jour, après le dé- 
part de la Porte, j’ai penfé que j’aurois 
où vous écrire , & chaque autse jour 
Votre idée m'eft revenue \ quelque 
autre occafion Je vous prie de foire 
bien des remercimens à Mme. B. de 
la manière avantageufe dont elle penfe 
à mon égard : je fais la chofe de notre 
Amie a la Cour, qui, à en juger par 
la Lettre quelle a écrite , doit fe por- 
ter fort bien, & être charmée de fon 
fort. Si l’on conrtdére la quantité de 
phiiirs & de délices dont on eft inon- 
dé dans le féjour quelle habite, il y 
*a lieu de s’étonner quon puifle avoir 
affez de fanté & de force pour les fup- 
porter. Je fuis bien aife qu’elle foit en 
état de lesfoutenir, & cela même con- 
tribue à ma fanté. Vous voyez que je ' 
ne fuis pas entièrement indépendant , 

quoi- 
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quoique le nombre de mes rélations 
foit diminué ; car une grande partie de 
mon bonheur dépend du lien. A-t-on 
déjà décidé a qui fera la maifon de la 
Veuve? Je n’ai point cédé mes préten-, 
tions au Doyen; fi l’on s’en défait, je 
fouhaite que l’un de nous deux puilîe 
l’avoir, J’éfpére que Mme. Blount , 
Mme Howard & vous, formez tous „ 
le meme vœu , & par le même motif 
qui m’engage à le faire. Tout ce que 
j*ai pu apprendre de vous en dernier 
lieu, ne m’a été communiqué que par 
les avertiflemens des Gazettes, dont 
on a droit d’inférer que la race des 
Curls ne fera pas fitôt éteinte, & que 
la haine que ces miférables vous por- 
tent, n’a fa fource que dans la fupé- 
riorité de votre mérite. Homère mê- 
me n’a pas été plus maltraité par les . 
François. La Ducheffe vous fait bien 
des complimens , & eft toujours difpo- 
fée à approuver ce que vous faites. 
Mr. Congréve & moi admirons votre 
fermeté , & aimons vos Ouvrages ; car 
nous ne fommes pas des fots. Adieu. 


LET- 
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LETTRE XVIII. 

S I mon amitié étoit aufïi efficace A™ 1 - ,8 ' 
qu’elle eft fmcére , vous feriez un 1/3 °* 
de ceux en faveur de qui elle aimeroit 
à déployer fon pouvoir. J’ai toujours 
fait cas des (4) Papes qui fe font le 
plus diftingués par leur Népotifme î 
c’eft une marque que ces Saints Pères 
aimoient quelqu’un, ce qui eft allez rare 
dans un âge avancé. Et j’honore fort ac- 
tuellement le Chevalier Walpole, à cau- 
fe de fa libéralité envers fes Amis par- 
ticuliers, & fes Parens. Mais ce m’eft, 
un véritable chagrin , quand je fonge 
que mon amitié produit il peu d’effets 
en comparaifon des leurs: elle eft de 
fi peu a’ufage , que vous n’en pouvez 
rien recevoir, pas même un diner à la 
diftance où vous êtes , ni aider le Gé- 
néral, que j’aime tant, à prendre un 
feul poilfon. Ma feule reffource eft 
de vous regarder comme plus heureux 
que moi , & de commencer à vous 
porter envie •( fentiment peu éloigné 
de la haine, & un excellent rem.de 

con- ' 


(à) Ceft proprement une pointe , bonne ou 
mauvaife , tomme on voudra: le inot de Pope 
qui elt le nom de lAuteur , fignitiant Pape ta 
Angloi». 
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contre l’amour). Comment fe peut -il 
que la Providence m’ait traité ii févé- 
rement ( moi qui fuis un plus grand 
objet de compallion qu’aucun hom- 
me gras qui vive fur la Terre ) que je 
fois forcé de boire du vin, pendant 
que vous buvez délicieufement de l’eau 
préparée avec des oranges de la pro- 
pre main de la Ducheffe de Queens- 
bury? Que je fois condamné à vivre 
le long d’un grand -chemin , comme 
un ancien Patriarche , & à recevoir 
journellement tant de monde, qu’on 

S uiffe appliquer à mon portique ce vers 
es Géorgiques , 

Mane falutantum lotit vomit ctdibut uniam , • 

pendant que parfumé , d’eau-rofe vous 
goûtez , dans des Bofquets Idaliens , 
l’ombre & le frais avec la Ducheffe de 
Queensbury ! Qu’il foit dit que je di- 
nerai à la Cour avec les Dames qui 
font de garde à Windfor, pendant que 
vous avez le bonheur d’étre exilé avèc 
la Ducheffe de Queensbury] Tant il y 
a d’inégalité dans les conditions hu- 
maines ! Il eft vrai pourtant que je mé- 
rite dix fois plus que vous d’être ban- 
ni, & j’en dis autant de quelques Da- 
mes de par le monde , à qui la retrai- 
te conviendroit mieux qu’à Madame la 
Ducheffe, Une des Belles de la Cour 
, m'exhorte fouvçnt à vous écrire , à ce 

que - 
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que je m’imagine, pour s’en difpenfer 
elle -meme. Elle paroit (car c’elt tout 
ce que je puis dire d’une perfonne qui 
habite un pais où les amitiés ne font 
qu’apparentes) vous vouloir du bien. 
Une autre , qui n’a jamais refpiré l’air 
de la Cour , parle fouvcnt ae vous , 
& vous aime ûncérement— . Après 
tout, je penfe qu’elles font vos Amies 
Tune & l’autre. J’ai écrit a Mr. For- 
tefcue, & lui ai mandé les peihes que 
vous aviez prifes pour le voir. Le 
Doyen fe porte fort bien. Depuis qua- 
tre mois il ne m’a écrit que deux Let- 
tres , dont chacune fait mention de 
vous de la manière la plus obligeante: 
il eft dans le nord dé l’Irlande, faifant 
je ne fais quoi , avec je ne fais qui. 
Mr. Clélana m’entretient fans-cefle de 
vous: il eft à Tunbridge , où il dine 
avec la vieille Ducheiïe, après lui avoir 
gagné tout fon argent au jeu. Je ne 
fais pas d’autres nouvelles, hormis que 
le Confeiller Bickford s’eft fait mal, 
& s’appuye fur une efpéce de mafTue ; 
avec laquelle il viendra vous voir à 
Amesburyv Je fuis de Mylord Duc, 
de Madame la Ducheffe, de Mrs. Dor- 
mer, & de vous, le très -humble, &c. 


Tome VL 


P 
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LETTRE XIX. 


"• T 7 "Ous penfez à moi journellement, 
<730. y dites- vous ; j’eu fais autant à vo- 

tre égard , je vous aflure ; à même 
plus fouvent qu’il ne convient avec le 
caraétére d’un homme raifonnable, qui 
doit plutôt tirer parti des chofes & des 
hommes qui font autour de lui, que 
s’inquiéter pour ceux dont il eit éloi- 
gné. Et vous, dont l’abfence eft en 
quelque forte perpétuelle à mon égard, 
devez plutôt vous offrir à ma mémoi- 
* re comme un homme mort dont on fe 
fouvient encore, que comme un hom- 
me vivant qu’on fouhaiteroit vainement 
de revoir. Vous nous avez été enlevé 
pour être aflocié à des Intelligences 
d’un ordre fupérieur , c’eft-à-dire , au 
Duc & à la Ducheffe , depuis que re- 
légués loin de la Cour , ils ne voyent 
qu’eux- mêmes , & leurs vrais Amis. 
J’infère de là , que dans un autre Mon- 
de de pareils Amis formeront auffi leur 
Société. Oferois - je me flatter d’appar- 
tenir un jour à une claffe d’Etres aufïi 
nobles? Ce qu’il y a de certain, c’eft 
que je ne fuis pas moins détrompé des 
chimères de la Cour que vous , & loin 
d’elle par goût. Je tiens pourtant en- 
core 
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core un peu trop au Monde, & cela 
ne doit pas vous étonner , ma retraite 
n’étant qu’à dix milles de la Capitale. 
Je vis dans le tourbillon des rapports, 
des menfonges , & des médifances ; 
c’eft ici qu’on fait des Satyres contre 
la Beauté, qu’on calomnie la Vertu, & 
qu’on fe moque de tout 'ce que la Re- 
ligion & la Raifort ont de, plùs facré. 
Je fuppofe que de fi odieux travers ne 
vous font pas plus connus , que nous 
habitans de ce monceau de boue le 
fommes aux habitans de Jupiter , à 
moins que quelque fervente prière ne 
vous parvienne fur les ailes de la Pos- 
te, de la part de quelques-uns de vos 
dévots (.car nous vous envifageons dé- 
jà comme un Bienheureux). Mme H. 
éléve de tems en tems fon cœur à vous 
du fein de l’égout des Grandeurs Hu- 
maines à W-s-r. Mme. B. vous fupplie 
de vous fouvenir que durant votre vie 
mortelle vous l’avez vue à Pétersham; 
& Mylord B. prend a&e qu’il a adoré 
la Ducheffe dans le tems qu’il s’en fal- 
loit quelque chofe encore quelle fût auf- 
fi parfaite qu ’à-préfent. 

Le détail de nos befoins , de nos 
plaintes , & de nos miféres ici , me 
méneroit trop loin : il fuffira d’en rap- 
porter un trait, qui vous furprendra : 
car c’eft la mort d’une Femme. Votre 
furprife néanmoins ceiïera , quand je 

P a vous 
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vous aurai dit que cette Femme eft la ' 
bonne Madame Rollinfon. Son Mari 
eft parti tout trifte pour Oxfordshire, 
d’ou il doit fe rendre à Bath. Adieu. 
Ecrivez -moi aulïi fouvent qu’il vous 
plaira , & (pour vous y encourager) 
je vous écrirai aufli rarement que û 
vous ne m’écriviez jamais. 

Je fuis, &c. 


L E T T R E XX 

Mon Cher Monsieur,, 

V Ous n'auriez jamais deviné que’, 
dans la faifon où nous fommes , 
je reffemble au Soleil , qui paroît ne 
fe cacher que pour briller dans la fuite 
avec plus d’éclat. Mais je crains que 
les nuages d’un long hiver ne m ote 
fcurcilïent totalement. Ce n’eft pas 
en qualité de fils d’Apollon que je me 
compare au Soleil , mais comme un 
Etre lumineux, qui aime à fe produi- 
re. Je ne verrai prefque perfonne Cet 
hiver, étant devenu trop foible pour 
faire quelque bien , ou pour procurer 
quelque agrément. Je fens non feule- 
ment, comme le dit finement Dryden, n 
que mes tons baillent entant que Poè- 
te , mais aulli que mes efprits n’ont 

plus 
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plus la vivacité néceflaire pour qu’on 
prenne plaifir à être avec moi. Mes 
Livres feront donc ma reffource , & 
ma Bibliothèque, que j’ai mife en or- 
dre , & dont j’ai fait aggrandir la che- 
minée , fervira ( s’il fe peut ) à donner 
une nouvelle vie à mon aine & à mon 
corps. Une perfonne ( c’eft une Fem- 
me , Dieu me le pardonne) que j’ai 
lieu de regarder comme ayant pour 
moi des fentimens d’amitié , & avec 

laquelle, j'ai paffé depuis quinze ans 
trois ou quatre heures par jour, m’a 
confeiilé de reder plus longtems dans 
mon cabinet. Il m'a paru qu’elle doit 
avoir quelque raifon qui l'engage à me 
donner ce confeil, & j’ai conclu qu'el- 
le a voulu mettre le comble aux obii- 
• gâtions que je lui ai, en me faifant re- 
tourner a l’emploi qui me convient le 
mieux; je veux dire, àconverfer avec 
les Anciens & avec les Morts. 

Jugez donc fi je fuis en droit de 
vous traiter comme un Efprit béatifié, ' 
pour peu que je compare votre vie 
avec mon état de ftupidité. Pour ce 
qui eft du tems que j'ai paflfé à Wind- 
wr avec les Dames , &c. ce n’efi: qu’un 
longe. Je n’y ai été que deux nuits, 
& durant tout le jour je me fuis trou- 
vé hors de leur compagnie. Perfonne 
ne me fait la cour , & je compte, bien 
au® de ne la faire à perfonne , mes 
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Amis de la belle faifon partant pour 
Londres, & je les reverrai avec les 
Papillons, fi je vis jufqu a l'année pro- " 
chaine ; chofe dont je ne me foucie- 
fois guéres , fi ce n’étoit pour l’amour 
d’eux. Mais nous autres Auteurs, nous 
fommes obligés d’aimer la Poflérité , 
afin qùe la Poftéritc nous aime ; & je 
ne ferois pas fâché de voir les enfans 
de la génération préfente parvenus à 
l’âge de raifon , uniquement dans l’ef- 

Ï >érance qu’ils feront plus fages que 
eurs Pareils. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XXL 

I L eft vrai que je vous écris rare- 
ment: lacaufe en eft, que je ne fau- 
rois me flatter de vous écrire quelque 
- chofe de fort agréable , n’ayant que 
ma fimple exiftence à vous mander: 
or cette nouvelle n’a rien de fort in- 
téreflant pour vous , dont je fuis fé- 
paré par ae fi puiflantes caufes. Je fais 
encore, & ferai toujours des vœux pour 
votre profpérité & votre bonheur: je 
fouhaite que qu- lque heureux accident 
vous mette 'a votre a ife, & vous rende 
en même tems indépendant ; & que je 
vive allez pour vous voir aufli content, 

qu’on 
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qu’on peut letre dans ce pauvre Mon- 
de. Eli- il donc dit que nous ne vivrons 
plus enfemble , comme nous avons fait 
autrefois? Je fens que le reflux de ma 
vie avance fort vite. Ce n’eft pas que 
je me porte plus mal que l’hiver pané ; 
mais mon ame ne trouve plus rien au- 
tour d’elle pour fe foutenir, & j’éprou- 
ve qu’à mefure que je quitte le Monde, 
il m’abandonne aufli. J’ai allez de com- 
pagnons, mais peu d’Amis : encore ces 
derniers font-ils trop ardens en fait d’in- 
térêts temporels, pour que nous fym- 
patifions parfaitement enfemble. Quel- 
ques autres Amis, auxquels ce repro- 
che ne convient pas, font fi éloignés 
de moi, que je ne puis les confidérer 
que comme des morts , dont la mé- 
moire m’eft en vénération. Mon natu- 
rel , mon tempérament , & une habitu- 
de contractée dès ma jeuneffe , n’ont 
produit en moi qu’un feul défir ambi- 
tieux , toutes les autres vues ambitieu- 
fes ayant été écartées loin jde moi par 
mon éducation, ma Religion , &c. Ce 
défir étoit. de fixer & de conferver quel- 
ques vrais Amis. J’ai cru quelquefois 
avoir trouvé ce que je cherchois , mais 
je me fuis apperçu enfuite que j’avois 
été la dupe de mes efpérances. Après 
avoir renouvellé ces expériences en 
plus d’une occafion , je fuis tombé à 
la fin dans une éfpécede parefle, qui 
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m’empêche de prendre la moindre pei- 
ne pour que le rëfte du Genre Humain 
fafle attention à moi. Et pourquoi 
prendrois - je des peines , puifque je 
n’ambitionne rien ? Je me laifië aller 
ici entre les bras du fommeil , où je 
relierai probablement , jufqu a ce que 
je m’endorme pour toujours , comme 
le Vieillard de Vérone. J’écoute ce qui 
fe paflè dans le fein du monde bruyant 
avec fi peu d’attention , que j’oublie 
le tout dès le lendemain : & pour ce 
qui eft du Monde favant , il ne s’y 
pâlie rien. 

Je fuis , &c. 


LETTRE XXII. 

V Otre Lettre eft très - obligeante ; 

mais elle ne m’a pas fait, à beau- 
coup près . autant de plaifir que bien 
d’autres que vous m’avez écrites , à 
caufe du détail où vous entrez au fu- 
jet de l’abbattement de vos efprits. J’ef- 
pére que cet abbattement n’eft pas 
l’effet d’une conftance exceflive à ne 
boire que de l’eau : leDo&eur Arbuth- 
not , & un autre Médecin fort habile , 
feroient allez de cet avis. Je voudrois 
au fti que vous ne vous livrafliez pas 11 
abfolumeut à la retraite» & que votre 

re« 
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retour eu ville remédiât à l’efpéce de 
laiîitude qui vient dé trop de recueille- 
ment. Je fi uhaite la chofe en partie 
pour moi même. Nous avons peu vé- 
çu enfembie en dernier lieu , & nous 
devons nous fervir l’un l’autre de Mé- 
decin. L’ancienne recette, connue fous 
le nom de Jludiorum Jimilitudo , &c. nous 
a fait tant de bien durant plulieurs an- 
nées , & probablement s'accorderait 
bien encore avec notre conftitutiou. 
Ce qui nous manque à l’un & à l’au- 
tre , c’efl; d etre aiguifés ; & il y a bien 
des gens ici qui vous rendront ce fer- 
vice , uniquement pour l’amour de 
l’efprit, qui femble avoir dit un long 
& dernier adieu à la ville. Je n’ai rien 
à vous mander qui vaille' la peine dé- 
tre lu , ou vy. Notre fiécle s’eft donné 
(je penfe) le mot, pour juftifier tous 
les tableaux d’extravagance qui fe trou- 
vent dans la Dunciade. A propos de 
folie, avez -vous jamais rencontré en 
votre chemin Mr, Chubb , qui eft un 
admirable phénomène? J’ai parcouru 
tout fon Volume (a ) , en admirant le 

P 5 Doc- 
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• («) Il s'agit ici de fon Volume in quarto , écrit 
avant qu'on eût remarqué en lui fes fymptôraes 
de ces extravagances , qui l'ont rendu fi fameux 
dans la fuite. Comme la Cour avoit choifi Mr. 
Duck_ pour en faire le rival de Mr. Pope, la villa 
s'imagina avoir rencontré en Chubb un homme 
propre a éciipfer Locke. La modeitie du Poète de 
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Do&eur, fans approuver toujours pour 
cela fa do&rine. J’ai palTé trois jours 
à Londres dans l’efpace de quatre mois, 
deux à Windfor , & un demi à Rich- 
mond, & ai borné à cela toutes mes 
courfes. Jugez à -préfent fi je me plais 
dans ma Bibliothèque. Adieu. Souve- 
nez-vous d’un de vos premiers Amis , 
& qui fera tel jufqu’à la fin de fa vie. 
Mme. Blount mérite d’avoir une place 
dans votre mémoire , car elle ne vous 
oublie jamais, & a toutes les qualités 
requifes pour être une parfaite Amie. 
Je prie le Duc & la Duchefle de vou- 
loir argréer mes très -humbles fervices. 
La fatisfa&ion que vous témoignez 
trouver dans leur compagnie, me plaît; 
ce qui eft bien généreux à moi , cette 
fatisfa&ion même étant ce qui vous 
fépare de nous. 

Je fuis, &c. 

Cour le préferva de* petites-maifons , pendant que 
la vanité du nouveau Philosophe , fécondée par fe« 
fages admirateurs , lui fit tourner la cervelle. 


LET- 
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lettre XXIII. 

L E Chevalier Cottrell m’a dit que Odob. z. 

vous viendrez dans peu en ville, v**- 
Nous avons befoin d’un renfort d’Amis, 

E endant que les Vents grondent & que 
i Mer paroît en courroux. Le Soleil 
nous fait froidement un falut d adieu ; 

& nous fommes fur le point de fubfti- 
_ tuer à la chaleur douce , mais éloignée 
d’une beauté célefte , un feu matériel 
& groiïier , qui ne laiffera pas de foire 
plaifir. Je fouhaiterois que vous puiliez 
être ici jufqu’à ce que votre famille 
arr ve : vous y vivriez plus innocem- 
ment, & tuériez moins de pauvres ani- 
maux , qui n’ont jamais fongé à vous 
faire le moindre mal. Par delicatene 
de confcience vous devez faire vo- 
tre féjour à Londres , & la Duchefle 
doit fe tranfplanter à la campagne , de 
peur de nuire à des Innocens d une au- 
tre efpéce. l’efpére qu’elle ne va ja- 
mais a l’Eglife : le Duc devroit vous 
renfermer tous deux à clé , & l'Uni- 
vers en feroit mieux gouverne. Je vous 
confeille de challer aux Hommes , & 
de ne tirer qu’aux Fats & aux Coquins. 

Cetté forte de proye ( quoique fort 
mauvaife en elle -même) ne laiilera 

Y 6 pas 


Digitized by Google 



548 Lettres de Mr. Popb, 

pas de vous tourner à compte , pour 
peu que vous ayez l'art de la confer- 
ver : car les parens ne manqueront pas 
de venir , & d’acheter les corps de 
vous. 

La mort de Wilks laifle Cibber fans 
collègue , Di&ateur abfolu & perpé- 
tuel du Théâtre , quoique , durant la 
vie du premier, Cibber ne fut que le 
Bibulus de Céfar. L’ambition fe con- 
tente d’un fimple nom , & a bien rai- 
fon; car elle ne mérite guéres davan- 
tage. Tout eft mort ici: il n'y a plus 
de Politiques à la Cour , ni plus de 
Commerce en Ville ; & la Poéfie feule 
donne de violens figues de vie. Tout 
ce qui fait tracer des Lettres , Hom- 
mes , Enfans , &c. compofe des vers 
fur l’Hermitage Royal: on dit que la 
Reine eft embarraffée auxquels donner 
,1a préférence : pour moi , je n’en ai 
point vu de meilleurs que les Vers La- 
tins de Mr. Poyntz. Vous feriez plai- 
s fir à Mylady Suftolk , fi vous ordon- 
niez à votre Mufe d’efiayer fes forces 
fur le même fujet. Si la Duchefle de 
Queensbury exigeoit un pareil ordre 
de ma part, elle n’efiiiyeroit point de 
refus; plufieurs de vos Amis m’aflurent 
qu’on s’attend à une Pièce de votre 
façon. Quoiqu'on ait lieu de fe plain- 
dre de la Cour , il ne faut pas qu’on 
en conferve un éternel reflentiment. 

^ • Ainfi 
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Ainfi j’efpére que vous m’accorderez 
nia demande , & que Madame la Du* 
chefi'e n y mettra aucun obftacle. 

Le dernier volume du recueil cfe nos 
folies vient de paroître. Tous vos 
Amis fe fouvienneut de vous. 

Je fuis, &c. 


LETTRE XXlV/ 

cb Mb. GAY a Mb. POPE. 

M E voici enfin de retour de mon oaot. f. 
expédition 'de Somerfet*Shire; *73*- 
. mais je ne me porte pas fi bien depuis 
mon retour , que je faifois auparavant; 
car je refiens de tems en tems des 
douleurs de colique , qui m'inquiètent 
pourtant plus qu’elles ne me font de 
maf. Nous avons été parfaitement bien 
reçus, &, dans différentes petites cour- 
fes\ eu occafion d’admirer la beauté dtt 
Pais. Le Chevalier Wyndham s’occupe 
préfentement à améliorer fos Terres, 

& à bâtir force châteaux en Efpagne. 

Nous a vos s fait plufieurs parties de 
plaifir fur le bord de la Mer, & vu, 
entr’autres beaux endroits , Dunfter* 

Caftle près de Minehead. Ce château 
eft fitué fur une grande hauteur, d’oii 
la vue s’étend fur cette ville, & fur le 
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canal de Briftol , dans lequel on apper- 
çoit deux petites lies, appellées Steep 
Holms , & Fiat Rolms : on peut voir , de 
l’autre côté, les champs qui bordent 
la côte de la Principauté de Galles. 
J’ai fait cette tournée à cheval, mais 
je n’ai pas gagné autant de forces par 
cette efpéce de remède, que je croyois 
avoir lieu de m’y attendre. Tout ceci 
me fait craindre que la foibleffe , dont 
je me fuis plaint depuis fi longtems , 
& fi fouvent , ne foit inhérente à ma 
conllitution , & qu'il ne me, relie d’au- 
tre remède à y oppofer que la patien- 
ce ( a ). 

Pour ce qui eft du confeil que vous 
me donnez de travailler à un Panégy- 
rique, je ne faurois comment m’y pren- 
dre pour l’exécuter. J’y fuis trop no- 
vice : & s’il m'elt arrivé quelquefois 
de commettre cette faute , je l’ai fait 
à contre -cœur, & m’en repens fincé- 
rement. Je me garderai donc de la ré- 
cidive, ne défirant aucune récompen- 
fe , & ne fachant pas trop bien ce que 
je devrois louer. Il y a allez de flat- 
teurs, & je ne prétens point empieter 
fur les fonctions d’un aulne- Je h’ai 
point vu deL, vers fur ce merveilleux 

fujet, ' 

(a) Mr. Gay mourut au mois de Novembre fui- 
vant dans la maifon de la Duchefte de Queensbury 
à Londres , âgé de 46 ans. 


Digitized by Google 



ET DE Mr, GaŸ. 351 

fujet , deforte qu’il ne m’eft pas pos* 
fibie d'avoir de l’émulation. Que les 
Patrons protègent leurs Auteurs , & 
que les Auteurs élévent jufqu’au Ciel . 
leurs Patrons , tout cela eft dans l’ordre, 
mais ne me regarde pÀ. 

Je fuis, &c- 


LETTRE XXV. 

Mr. CLELAND a Mr. GAY (a). 

J E fuis étonné des plaintes que j’en- d*. 1 1. 

tens faire de tous côtés à l’occafion W 1 * 
de l’Epitre adrefiee en dernier lieu 
au Comte de Burlington ; & je ferois 
bien fâché qu’elles fuflènt fondées le 
moins du monde. Si l’Ecrivain av<‘it at- 
taqué le vice , dans un tems où il eft 
non feulement toléré , m. is triomphant, 

& où il pafi'e plutôt pour un mérite 
que pour un défaut , j’aurois appré- 
hendé les fuites ei’une pareille téméri- • 
té. S’il avoit fatyrifé certains Joueurs, 
qui gagnent jùfqua cent mille livres 
Sterling , par des méthodes pratiquées ^ 
journellement , & encouragées à face 
découverte : s’il avoit détendu avec 

trop 

Ça) Cette Lettre eft de la même main que cell« 
qui fe trouvé a 1a tète de la Dunciade ; 
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trop de zélé la Religion de fon Païs, 
contre des Livres qui fe vendent dans 
toutes les boutiques , & que tout le 
monde s'emprqflç d’acheter : ou s’il 
avoit donné à nos excellens Auteurs 
hebdomadaires fes mêmes noms pat 
lefquels ils délignent ouvertement les 
plus Grands - hommes qu’il y ait dans 
le Miniftëre , ou qui en foient fortis, 
dont il ne leur arrive d’autre mal que 
de ne pas. obtenir d’aufïi grandes ré- 
compenfes que celles dont ils s’étoient 
flattés : dans quelqu'un de ces cas (je 
l’avoue) j’aurois tremblé pour lui. Je 
n’ai pu que concevoir un plus heureux 
augure en faveur de cette Epitre mo- 
rtelle & concile, qui n’attaque aucun 
vice ; qui n’en veut qu’à la Folie , & 
pas même à la Folie en général , mais 
à une feule branche , & encore cette 
branche, pour laquelle le Seigneur, à 
qui l’Epitre eft adreiïee , a toujours 
marqué le plus d’averfion. Je ne m’at- 
tendois pas à une pareille févérité, 
furtout après tant d’indulgence. Eft-ce 
donc un fi grand crime d’avoir dit: 
C’efl ce qui habille le Pauvre , ce . qui 
nourrit celui qui a faim , ce qui procure 
la fanté au Laboureur y & du pain à fes 
enfans. 

La Folie dépeinte ici , n’eft fûrement 
pas de la plus mauvaife forte; car le 
mauvais goût fait bien plus de dépen- 
ds 
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Tes que le bon. Eft- ce un défaut md- 
rai? Non, ce n’eft qu’un défaut natu- 
rel, un îr.anque de goût. Il n'y a point 
d’honnête - homme qui n’y foit fujet. 
Lé plus digne Pair du Royaume peut 
vivre exemplairement dans une mai- 
fon bâtie tout de travers , & le meil- 
leur Citoyen admirer fon jardin, quoi- 
que ttès-nïal ordonné. Je m’imaginois 
(dis -je) que l’Auteur avoit le privilè- 
ge qu’on accorde à tout le monde „ 
d’obferver un défaut , & de féliciter 
un Ami de ce qull pofîede la qualité 
qui y eft oppofée. * 

Mais, dit on, c'eft une Satyre per- 
fpnnelle. Cela ne fe peut pas puifque 
toutes les réflexions roulent fur des 
chofes. 11 . n’y eft pas queftion d'un 
homme , mais de fa maifon , de fpn 
jardin, &c. Mais n’introduit -il point 
des Perfonnages réels, comme le Gla- 
diateur , le Nil, & le Triton? Je ré- 
ponds qu’il les traite en Amis, & qu’il 
eft fâché de les voir en mauvaife com- 
pagnie. Bien des gens confondent le 
perfonnel avec l’injufte , ne conlidé- 
rant point qu’il n’eft pas poflible qu’une 
chofe jufte ne foit pas perfonnelle. 
D’autres prétendent que „ de pareils 
„ Ecrits en ne portant fur aucun objet 
„ déterminé , ne corrigeront qui que 
,, ce foit ”. Les bonnes gens à la-vé- 
rité font allarmés de tout ce qui fent 
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la Satyre , & les vicieux regardent la 
folie comme la frontière de leurs Etats: 

Jam proximus ardct 
Ucalegou. 

Ainfi il n’eft pas furprenant que ceux 
qui fe foupçonnent eux-mêmes de n’ê- 
tre pas tout- à -fait exemts de ridicule, 
trouvent une confolation intérieure à 
en écater le reproche aufli loin qu’il 
eft poflible, c’eft-à dire, fur ce qu’il 
y a de plus fage & de meilleur dans le 
Genre -Humain. 

L’unique remède que je fâche à ce 
mal , eft que nos contemporains ne 
foient pas plus affidus aux Théâtres 
qu’ils ne commencent à l’être aux Egli- 
fes ; à moins qu’on ne veuille que la 
Comédie ne foit déferte , que la Satire 
ne garde le filence , & que chaque . 
Homme ne faffe ce qui paroît bon à 
fes yeux, comme s’il n’y avoit ni Roi, 
ni Prêtre, ni Poète, en Ifraël, Mais 
je me trouve obligé de toucher un ar- 
ticle , fur lequel il eft jufte que je, 

Î >renne mon férieux : je veux dire , 
'application odieufe du cara&ére de 
Timon qu'on a laite (j’ofe le dire har- 
diment) a l'homme du monde le moins- 
mifantrope. L’Auteur de l’Epitre eft 
fûrement dans cette idée , puifqu’il a 
été lui -même l’objet de la généroûté 
de ce Seigneur. Et pourquoi faut- il 

qu’un 
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qu’un portrait , tracé d’après vingt 
hommes différens , foit appliqué à un 
feul ? Y trouve -t on Tes yeux? Non. 
Son nez , ou fa bouche? Non. C’eft 
fon menton, qui reffemble. Je le veux: 
mais eft-il le feul dont le menton foit 
fait ainfi i 

Se peut* il une preuve plus frappan- 
te , & en meme tems plus tritte du 
goût dépravé du Public , qui tourne 
en poifon les remèdes les plus falutai- 
res, que de voir qu’entre mille bril- 
'lantes qualités qui or ent un Grând- 
homme, on employé toute fon atten- 
tion à démêler une petite tache. En- 
core fuis - je perfuadé que ce n’a jamais 
été l’intention de l’Auteur , d’imputer 
une pareille tache à un homme dont 
toute la vie ( pour me fervir de fes 
propres termes) eft une fuite continuel- 
le de bonnes & de généreufes aSlions . Je 
ne connois pas d’homme fur la Terre 
plus difpofé à refpedter l’innocence . & 
a ne fe guéres embarraflèr fi quelqu’un 
contre qui il auroit lancé un trait de 
Satyre , difoit, c’eft à moi qu’il en vput. 
Si cela arrive jamais , j’ofe affurer qu’il 
en conviendra avec la franchife d’un 
homme dont les cenfures font juites , & 
qui ofe y mettre fon nom. 
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LETTRE ' XX VT. 

*u COMTE de BUR- 
. LINGTON. 

J * 

Mylord, 

L Es clameurs excitées a Poccafion 
de TEoitre que je vous ai adres- 
fée, m’ont tait moins de peine , que 
je n’ai eu de plaillr en voyant le zélé 
général qu’on a Témoigné pour un 
Grand - homme d’un eira&ére bien, 
v faifant , & l’ardeur généreufe avec la. 
quelle Votre Grandeur s’eft intéreflëç 
«n faveur d'un homme innocent. 

Ce n’eft pas le Poème qui a mérité 
cette conduite de votre part; car j’a- 
vois l’honneur d’être votre Ami , & 
cette qualité eft bien fupérieure à cel- 
le de Poète: mais ceux-là mêmes qui 
ne connoilîoient pas l’Auteur , auroient 
dû avoir à fon égard allez de candeur 
pour rejetter une interprétation peu- 
jufte relativement à celui qu’on a fup« 
pofé que j’avois en vue, & odieufe re- 
lativement à moi. Je nai cependant 
point été furpris , qu’un caractère f 

dont 
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dbnt les traits convenoient à vingt 
hommes différens ,■ ait été appliqué à 
un feul; puifque, par ce moyen, dix- 
neuf échappoient au ridicule. 

Je connoiffois trop bien les fentimens 
du Duc de . . . fur cette affaire t pour 
qu’il fut néceffaire d’embaraflér le Pu- 
blic de ma j unification. Mais comme 
la malice, malgré tout cela , ne veut 
point lâcher priiè, j’ai profité de l’oc- 
cafion que m’offroit une troifiéme édi- 
tion, pour déclarer l’opinion de ce Sei- 
gneur , non feulement touchant mon 
innocence , mais aufii par rapport à la 
malice de mes ennemis. Mon cœur feiït 
la première de ces vérités , & je m’i- 
magine que quelques-uns des leurs n’i- 
gnorent pas tout-à-fait la fecorde. Son 
humanité eft touchée de l’injure qu’on 
me fait, tandis que fa grandeur d’ame 
fouffre av.ee indifférence l’infulte qu’on- 
ofe lui faire à lui -même (a) 

J’avoue néanmoins, Mylord, quede 
pareils traits de malignité m’intimident, 
& me feroient prefaue renoncer à écri- 
re : ce qui n’eft nullement une menace 
pour certain- s gens, qui feroient bien 
aife que j’y renonçaffe tout à-fait Cet- 
te efpéce de Satire eft dangereufe aufli 
longtems que les calomnies des Sots 

du ' 


(?) Par allufion à la Lettre que Je Duc de Cil* 
écrivit à cette occaüoa à Ur. Pope. 

( 
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du plus bas rang , fe trouvent fécon- 
dées par des gens en place. La con- 
duite qu’on a tenue en cette occafion, 
m’a appris qu’il y en a qui aimeroieut 
mieux être médians que ridicules: d’où 
j’ai inféré que la fureté perfonnelle du 
Cenfeur exigeoit qu’il attaquât plutôt 
les Vices que les Folies. Je laifferai 
donc ceux que cela peut regarder, 
dans la tranquille poflèffion de leurs 
Idoles, de leurs Bosquets, & de leurs 
Hauts -lieux; & au- lieu de parler de' 
leur orgueil & de leurs vanités, je ne 
ferai mention que de leurs baffefîès & 
de leurs miféres. Peut-êtré auffi ne fe- 
roit-il pas mauvais, pour ne plus four- 
nir de prétextes à d’injuftes applica- 
tions , de n’employer à l’avenir que 
des noms réels. Je fuis 

s 

Mylord , 

l 

Votre , &c. 
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LETTRE XXVII. (a) 

O N a bien raifon de dire que les - citea«s- 
malheurs feuls donnent occaûon ter. 
de faire connoître une véritable ami- 
tié, puifqu’on difcerne par leur moyen 
non feulement l'amitié que d’autres 
nous portent , mais auffi celle que nous 
avons pour eux. C’eft la feule maniè- 
re de démêler au jufte nos propres 
fentimens à cet égard. Ce n'eft qua 
regret que je me vois contraint dé par- 
tir pour Bath, & de préférer ma confer- 
vation aux foins que ceux que j’aime 
font en droit d’exiger de moi ; & ce 
n’eft guéres ma coutume , d’accorder à 
ma fanté la vidoire fur mes plus no- 
bles affedions. Je fuis parti le cœur 
pénétré de trifteffe, fouhaitant d’avoir 
entrepris ce voyage la faifon paflée ; car 
chaque jour que je diffère, le danger de 
l’a cident que je crains le plus, je veux 
dire de perdre ma Mère , va en aug- 
mentant. Une autre réflexion me lait 
auffi de la peine, qui eft, que depuis 
que j’ai l’honneur de vous connoître, je 
n’ai jamais été" auffi longtems éloigné 
de vous, qu’il faut que je le fois à-pré- 

fent. 

( a ) A Mme. B. 
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fent II me femble que nous devenons 
de plus en plus étrangers l’un à l’égard 
de l’autre , & que chaque année vous 
apprend à pouvoir vivre fans moi. Je 
crains que cette abfence ne me rende 
moins bien venu à mon retour , que 
je ne l’étois autrefois , après une ab* 
fence feulement de quinze jours. Le 
tems néanmoins ne devroit pas dimi- 
nuer l’amitié , puifque c’eft lui feul 
qui en peut confirmer la durée. 

Le voyage m’a fort dérangé , quoi- 
que je me fois arrêté en chemin chez 
Mylord Bathurft. Ce Seigneur eft tout 
le jour en mouvement & en adion . 
ce qui eft trop fort pour moi. J’en 
fuis charmé pour l’amour de lui , car 
j’aime à voir que mes Amis l’empor- 
tent fur moi en fait de fanté , de for- 
tune , ou de plaifirs- S’ils perdoient 
tous ces avantages , de quoi cela me 
profiterait - il ? je m’étonne quelque- 
fois de trouver que je ne puilfe m’as- 
focier pour compagnons que des vieil- 
lards , & j’oublie que je ne fuis plus 
jeune. Par .malheur les yeux me font 
mal quand je veux lire ou écrire , 
les feuls plaifirs que je fois encore en 
état de goûter. Cependant je ne me 
plaindrai point de la vie, pourvu que 
deux ou trois de mes Amis continuent 
à m’eftimer, en ayant néanmoins quel- 
que indulgence pour mes foibleiies : 

Et 


/ 
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Et fi je pouvois vivre aiïez longtems 
pour vous contempler dans le feiu de 
l’aife & du repos , en devenant indé- 
pendant de ceux qui ne vous procu- 
reront jamais ni l’un ni l’autre de ces 
biens, je ne doute pas que le dernier 
période de ma vie 11e me parut plu$ 
agréable que tous les autres qui Tout 
précédé. Je puis furporter les maux 
du corps, mais je n’ai pas la meme 
force à l’égard ce ceux de l’ame, que 
j’éprouve principalement à votre oc- 
canon. Vous êtes d’un caraétére pro- 
pre à vous rendre fatisfaite & aimée 
C , qui eft tout le bonheur dont on a be- 
foin dans le Monde) : le dernier de 
ces avantages ne fauroit vous man- 
quer , & le premier fera l’ouvrage de 
votre modération. Tout ce que vous 
faites eft d’affaiblir ce caractère , en, 
vous facrifiant vous - même à d’autres, 
par une affeétion mal placée , qui vous 
nuit & ne leur profite de rien. Or fi 
vous voulez profiter de mon confeil , 
il ne faut point perdre de tems. L’ha- 
bitude de l’efrlavage fait quau bout 
d’un certain nombre d’années on y ' 
P renc * gptit, & qu’on peut auffi peu 
s’en paner, qu’il eft poffible à L — de 
vivre hors de la Cour. 

Excufez moi , fi je vous parle fran- 
chmnént .Vous donnez trop dans Vin- 

lome VI, q do . 
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drlence . & vous vous découragez trop 
aifément. Cela n’arriveroit pas, fi vous 
étiez à vous-même. La férénitë d’ame 
reviendrait alors , & chaflëroit quel-; 
que autre difpofition moins agréable^ 
Tandis que vous vivez dans un état, 
d’abbat'tement perpétuel , il n'y a pro- 
prement rien au monde qui foit à vous,' 
pas même votre propre humeur , ni vo- 
tre propre J'ens. 


Vous ne fauriez concevoir le gain 
que vous feriez en fait de courage & 
de gayeté, li v. us pouviez vous refon- 
dre à goûter les douceurs de l’indé- 
pendance feulement pendant deux ou 
trois mois. Je ne penfe jamais avec 
quelque fentiment d’affeéton à vous 
que cette idée 11e vienne à la traver- 
se: ainfi ne trouvez pas mauvais que ; 
je vous la ramène; car fi je ne le fai- 
fois pas , je manquerais à ce que je 
vous dois. Adieu: écrivez moi, &ne- 
manquez pas de vous étendre fur le. 
chapitre de vôtre fanté. 
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LETTRE XXVHI. (a) 

V otre Lettre, dont la date eft mar- 
di à neuf heures (je fuppofe du 
foir) m’a mortellement affligé. J'avois 
encore quelque efpérance hier ; & hier 
même je vous ai envoyé une ligne ou 
deux pour- notre Ami.Gay, que vous 
devez avoir reçues environ à midi. Je 
fuis inquiet à cet égard, quoique mon 
inquiétude foit comme étouffée par un 
fujet d’afflidfcion bien plus, grand (b).. 
11 me faut le fecours de l’amitié pour 
foutenir un coup aufli accablant. Nous, 
avons befoin l’un de l’autre. C’eft en- 
core une perte Cruelle que Mme. Ho- 
ward a faite d’un fi parfaitement' hoir^ 
nête-homme , que je fouhaiterois que? 
fon Maître n’en eût que de tels autour 
de lui. Le monde après tout eft une* 
pauvre chofe ; il ne tient aucune des? 
promeffes qu’il fait pour l’avenir' , 
nous prive chaque jour de quelqu’unef 
de nos joyes pàflees. Fortifions-nous * 
l’un l’autre i &, s’il Te peut, augmen-* 

tons*: 

(a) A ]a mime. 

(b) Voyei - en la raifon dans la Note (a) p, 

aso. 
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tons mutuellement notre amitié de cel- 
le dont notre cher Gay 11e fauroit plus 
être l’objet. Je vous promets la cho- 
fe de ma part , & c’eft le vrai moyen 
d’en obtenir autant de la vôtre. 

Je m’abftiens d’en dire davantage : 

- toutes les réflexions du monde n’ein- 
péchent pas que la perte nç foit irré- 
médiable. Il n’y a qu’un feul mot qui 
ferve , & ce mot eft , Dieu Y a voulu 
ainji. C’efl: cette même volonté qui va 
bientôt décider du fort de ma Mère. 

Sa fièvre , accompagnée de quelques 
fymptômes fâcheux , eft revenue ; mais 
elle fouffre moins , ce qui m’eft d’une 
grande confolation. 

• Je fuis las du Monde, & fuis con- 
vaincu qu’il n’eft pas en état de me 
procurer un agrément capable de con- 
tre -balancer ma féparation d’avec une 
perfonne fi chère à tous égards. Ilne 
me refte plus qu’une feule idée con- 
solante; la dernière dont on implore 
le fecours, & l’unique qui en puiffe 
donner. Je me tiens dans fon appar- 
tement, & l’ai toujours préfente de-, 
vant moi, excepté quand je dors. Je 
m’étonne de me trouver 11 bien. J ai • 
. n répandu quantité de larmes , mais à- 
préfent la fource en eft tarie. Je vou- 
drois par deflus toutes chofes vous 
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voir , m’imaginant que mon air tran- 
quille aideroit à tempérer votre dou- 
leur Faites -moi l’amitié de venir di- 
ner ici, vous le pouvez, & elle n’en 
faura rien, étant continuellement aflou- 
pie. D’ailleurs, il n'eft pas bon de lui 
parler de chofes temporelles, de peur 
qu’elles ne lui reviennent dans l’efprit, 
ce qui lui eft arrivé aflez Couvent. 
Amenez Mr. Béthel avec vous, s'il en 
a le tems, & foyez enfemble le plus 
que vous pourrez Comptez que je 
vous aime tous deux, & que mon ami- 
tié ira en augmentant aum longtems 
que je vivrai. 



Q 3 
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LETTRE XXIX. 

A Ma. B E T H E L, 
Ecuyer. . 

juii. 12 . npous les témoignages de votre boa 
ir ' 3 ' X cceur & de votre amitié, me font, 
.je vous affure , -infiniment agréables, 
je fais .que vos alfurances d’affe&ion 
font bien différentes de ce trafic ordi- 
, naire de complimens & de protefta- 
tions, que la plupart des gens font par 
intérêt, & qui n’eft qu’un commerce 
de vanité , pour ne pas dire de perfi- 
die. Heureufement je n’ai pas befoin 
a&uellement des bons offices que vous 
m’offrez ; mais fi j’en avois befoin , 
je me ferois un plaifir de les recevoir 
de votre main. . Ce que je vous dis-là 
eft obligeant ; car j’aimerois mieux 
effuyer de la plupart’ des gens une in- 
jure légère , qu’un bienfait Votre hu- 
manité , qui m'eft connue , m’infpire 
pour vous des fentimens d’eftime & 
d'amitié , qui fubfifteront plus long- 
t ms, que s’ils étoient fondés fur tou- 
tes les qualités dont le Monde me pa- 
roît fi épris. La plupart des gens ad - 

mi- 
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mirent à tort , & leur admiration a 
pour objets des chofes qu’ils ne com- 
prennent pas , ou qui ne fauroient les 
rendre meilleurs. Un Ouvrage d’efprit 
*ne peut leur procurer, ni avantage , 
ni plaiiir, puifqu'ils manquent de goût ; 
-& leur profonde ignorance anéantit 
tout ce qui s’appelle fcience pour eux. 
Ils ont encore bien moins d’agrémens 
à- fe promettre de la haute naiflance , 
ou de la brillante iituation de ceux 
qu’ils affe&ent d’eftimer , & qui n’au- 
ront garde d’oublier jamais leur pro- 
pre fupériorité. Mais l’Humanité & les 
Vertus Sociales font des chofes dont 
ôn a heloin charnu jour , & dont le 
tïefoin augmente à mefure qit’on vit 
plus longtems , & plus que jamais à 
l’heure de la mort C’eft une allez 
mauvaife promenade que celle qu'on 
f J ft f dans-un foffé ou fur une terraiïè; 
il vaut mieux fuivfele grand chemin, 
ou d’autres paflants continuellement 
font de niveau àvec fib\is , & nous 
tiennent une efpéce de compagnie. 
Marquez-moi, je vous prie, comment 
je pourrai vous faire parvenir l’Odys- 
fée , pour vous amüler durant votre 
voyage, afin que vous publiez com- 
parer vos courfes ‘Avec celles d’Ulys- 
fe: je fuis für quë les vôtres font plus 
defintéreffées dans leurs motifs, & par 
conféquent plus héroiques. Que le 
’i’.T . Q 4 Ciel 
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Ciel détourne loin de vous l’augure , 
que vous reveniez feul, comme il fit, 
fans avoir fauve un Ami. 


Il vient de paraître en dernier lieu 
un Livre (a), dans lequel toute la Ver- 
tu Humaine eft marquée à un feul coin, 
auquel ou peut la reconnoître , qui 
eft celui de la vérité : d’où l’on pré- 
tend déduire tous nos devoirs envers 
Dieu & envers nos Prochains. Si vous 
n’avez pas vu cet Ouvrage, je le join- 
drai à l’Odyffée. 11 n’y a pas jufqu’aux 
Dames qui ne le lifent, & qui ne pré- 
tendent être charmées de cette mar- 
que cara&ériftique , dont elles s’embar- 
raflent allez peu fans cela. Elles ché- 
riflent la vérité avec autant d’ardeur à- 
prélent , qu’elles faifoient la fanté , 
quand le Livre du Dr. Cheyne parut; 
& elles feront probablement également 
fidèles à toutes deux. 


. j, 1 \ 

(<0 Ebauche de la ^Religion Naturelle , parWo;,* 

lASTOIf. 
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LETTRE XXX. 

AU MEME. 

J B'noublie jamais ceux dont je me 
forme des idées aufli avantageufes 
que je fais de vous ; leur nombre 
eft aflez petit pour que ma mémoire 
puifle aifément en conferver le fou- 
venir. Et n’allez pas vous difpenfer de 
m’écrire , dans la fuppofition que je 
fuis aflez occupé. Car quoique ma 
maifon foit comme celle d’un ancien 
Patriarche, le long d’un grand che- 
min, & que j’exerce les loixde l’hos- 
pitalité envers tous les Voyageurs, il 
m’arrive néanmoins rarement de me 
coucher fans faire la réflexion, que 
notre principale occupation eft d’étre 
réellement chez nous: &je penfe com- 
me vous au fujet de ce qu’on appelle 
compagnie , ou amufemens , or de 
toutes les folies dont le Genre -Hu- 
main voudroit volontiers faire des plai- 
firs , quoique le tout ne foit que vani- 
té & rongement d’efprit. 

Je prends part à la perte que vous 
venez de faire en la perfonne de va-.: 
Q 5 tre 


Août 9. 
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tre Parent le Comte de C. Je n’ai 
jamais eu d’eftime pour lui , mais je 
l’ai plaint durant les dernières années 
de fa vie , quoique faiconduite précé- 
dente n’ait point préparé les coeurs à 
la compafïion. Une s’ eft jamaismieux % 
connu que versla fin de fes jours, & 
a bien fu aufii ce .que pouvoient va- 
loir des miférables , qui , après l'avoir 
battement flatté dans le tems qu’il 
jouoit un rôle brillant , fe font mon- 
trés aufli dignes de mépris , qu’ils pou- 
voient fe le repréfenter , quand même 
il auroit été tel que fes plus mortels 
ennemis affeétoient de le dépeindre. 
Quant à moi , je fuis ftché de fa mort , 
& fouhaiterois qu’il eût vécu aflez 
longtems pour être convaincu que 
le monde eft fi inconftant & fi faux , 
qu’il y a une grande bêtife a regarder 
comme un bonheur l’ingrate peine de 
le gouverner. 

Quoique vous n’ayez pas fait grand 
cas de votre parent, l’ habitude corn 
tinulile de le voir fuffit pour exciter 
dans votre cœur quelque défir qu’il 
fût encore, parmi les vivans. C’eft la 
privation d’un objet auquel on eft ac- 
coutumé. Je n’aimerois pas qu’on ab- 
battît un poteau, que je me fouvien- 
drois d’avoir vu debout depuis mon 
enfance. Ajoûtez à cela une autre 
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réflexion, rélative au fort qu’un hom- 
me d’un caractère aufli peu fage doit 
naturellement fubir dans un Monde 
avenir, & vous fentirez que l’inquie- 
tude & la cô'm'pâfliOn ne font nulle- 
ment mkl placées à fon égard. Pour 
dire le vrai , en cas de vie aufli bien 
que de mort , chaque homme & cha- 
que chofe font des objets propres a 
exciter des fentimens d’humanité , 
même la profpérité & la fauté : tant 
ces deux biens font fujéts à dé trilles 
accidens. 

Je crains qu’un de ceux qui ont l’hon- 
neur de vous appartenir , ne fuit ma- 
lade. J’ignore qui c’eft, puifque vous 
ne le nommez pas. Mats je m’imagi- 
ne qu’il fe trouve dans une des mai- 
fons où vous me dites que vous al- 
lez, fachant bien qu’aucune invitation 
n’a autant de pouvoir fur vous , que 
quand on a befoin de vôtre fecours. 
Je n’en veux pas d’autre preuve, que 
les foins que vous avez pris du Com- 
te de C. 

La mort de Mr. Blount m’a été fort 
fenfible : pour peu qu’on ait d’entrail- 
les, on fouffre en ces fortes d’occa- 
fions, quoiqu’il y ait une efpéce de 
douceur à fouffrir de cette manière , 
à caufe de l’idée accefloire des droits 

Q 6 que 
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que l’Humanité a fur nous Si je parts 
avant vous ,■ j’efpére que ma retraite 
vous troublera le moins qu’il fera pos- 
* iible. Je fuis du fentimeut d’Ennius — 
Nemo me décor et lacbrymis — . Je ne fuis 
qu’un pajjant , & il n’y a point ici de 
Cité permanente. Qu’efl-ce qu’un fé- 
jpur permanent & un homme mortel 
ont à démêler enfemble? Adieu, Mon* 
fieur. Faifons de notre mieux pour 
pafTer doucement cette vie, & (s’il (è 
peut; retrouvons-nous dans l’autre. 





LET- 
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LETTRE XXXI. 

AU MEME. 

V Ous êtes trop bon & trop difcret J uin - 24. 

(& je ne ferai pas ce compliment I?2? * 
à tout le monde. ) Ne dites pas que 
vous ne voulez plus exiger que je vous 
écrive. Sur ma parole je puis auili peu 
m’empêcher de vous écrire quelque- 
fois , que de penfer à vous. Je coiinois 
trop bien le monde pour ne vous pas 
admirer comme le modèle d’une con- 
duite & d’une manière de penfer, non 
feulement fupérieures, mais même op- 
pofées à celles du Monde. 

Je rends grâces à Dieu du rétablis- 
fement inattendu de ma Mère , quoi- 
que ce ne foit qu’un court délai , & 
une addition de peu de jours au grand 
nombre de ceux que le Ciel lui a déjà 
comptés. Cependant, quelque pafla- 
gére & peu durable que foit la lumiè- 
re dont elle jouira encore, c’eftla feu- 
le qui me relie pour m’éclairer. Ce 
n’elt pas là néanmoins ( foyez-en p. r- 
fuadé ) le principal motif de l’intérêt 
que je prends à fa confervation. La re- 
Q 7 . con- 
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•connoiffauce eft une vertu qui coûte 
peu, puifqu’il ne faut que fe fouvenir 
du bien qu'on nous a fait. Et je lui 
dois plus de bien que je ne puis ja- 
mais lui payer , ou , quand même ie 
le pourrois , quelle n’eft en état de 
recevoir. Les petits intérêts du monde 
ne troublent que trop fouvent (fan s eu 
av oir le droit ) la paix de l’ame : mais 
les bons offices que nous fommes obli- 
gés de rendre à nos Amis ou à nous- 
mêmes , p-oduifént rarement un pareil 
effet; de ce qu'ils ôtent à notre tran- 
quilité corporelle , on s’en trouve am- 
plement dédommagé per la fatisfa&ion 
intérieure qu’ils procurent toujours Ils 
rempliffent fouvent le cœur d’une joye 
fi douce, que ceux qui ne la cônnois- 
fent pas, n’éprouveront jamais rien qui 
legale, quelque tendrement qu’ils s’ai- 
ment eux mêmes, j’avoue pourtant que 
c’eft une chofe trille, que le peu de 
fuccès qui couronne fouvent nos plus 
bncéres efforts pour rendre d’autres 
heureux, & (ce qu’il y a de plus cruel) 
c'elt que plus d’une fois la caufe qui 
rend nos peines inutiles, vient unique- 
ment d’eux (a) Ce qui n’empêchè pas 
que ce manque de fuccès même ne foit 
accompagné dans une ame vertueufe 
de plus de contentement , que n’en 

don- 

. * ■ / 

(«) Voy, U Lettre XXVII. de Cirencefter. 
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donna jamais l’Amour-propre le plus 
fortuné dans l’exécution de fes def- 
feins. 

1 r ‘ * t 

Le grand & foudain événement qui 
vient d’arriver (a ) , change entièrement 
la face du Monde ( de notre Monde 
s’entend.) Le feul ufage que j’en ferai , 
ou que je fouhaite d’en faire, eft d’ob- 
ferver combien les hommes fe trou- 
vent diffemblabies d’eux- mêmes dans 
l’efpace d’une femaine je verrai naî- 
tre tout- à coup de nouveaux mouve- 
mens , & prendre ce nouvelles mefu- 
res: j’admirerai comment des efpéran- 
c-.s abbattues, & prefque anéanties, fe 
relèvent avec vigueur. Vous devriez, 
en qualité di Philofophe, venir con- 
templer un fpe&acle fi curieux, & être 
témoin de la fureur & du bourdonne- 
ment des Abeilles dans cette chaude 
Saifon , fans approcher d'elles allez 
près pour en être piqué. 

Je fuis, &c. 


(a) La mort dit Roi Georcb I. le 11. lui* , 
1 / 2 /. 


LET- 
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LETTRE XXXII. 

AU M E M E. 

Iuin 17. 

A p r ès le chagrin que m’a caufé la 
A publication des Lettres que j'ai 
écrites à Mr. Cromwell dans le tems 
de ma première jeunette, vous n’au- 
riez pas lieu d être étonné li je m'en- 
gageois par ferment à ne plus écrire 
une feule Lettre durant tout le relie 
de ma vie Cependant je ne faurois 
me réfoudre à garder le filence, ou à 
être réfervé avec vous ; & l'idée que 
je me fuis faite de votre cœur elt tel- 
le , que je ne baiancerois pas un in- 
ftant à vous communiquer des chofes 
dont je ferois myltére à tout autre. 
Ce n’elt pas qu’en ouvrant mon cœur, 
j'aye lieu de craindre qu’on n'y voye 
de la dureté ou de la malice ; mais 
on y appercevroit un peu trop de fo- 
lie & de foi blette , pour qu’un pareil 
fpeétacle fût agréable ou iuftruétif. 

J’en fuis réduit à demander comme 
une grâce à toutes mes Connoiflances, 
de me tranquiliifer pour l’avenir , en 

* - ** me 
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me rendant les Lettres qui pourroient 
fe trouver entre leurs mains; fans quoi 
ma mémoire fouffriroit peut-être un 
jour de ce qui a fait le bonheur de 
ma vie; je veux dire , leur affcdtion 
pour moi. , . 

Je n’ai rien à vous dire qui me 
concerne , finon que je ne me porte 
guéres bieu. Je n’ai pas été une feu- 
le fois à Londres , la curiofité & l’a- 
mour de la diiïipation n’ayant prefque 
plus aucun empire fur moi. Ce chan- 
gement ne me rend ni joyeux ni triSr 
te; mais je plains ceux qui s’ennuye- 
roient mortellement , s’ils n’avoient la 
diiïipation pour reffource. J’ai lu beau- 
coup, mais je n’écrh plus Quel bien 
pourrois-je produire en écrivant ; & la 
plupart des Le&eurs ont -ils allez de 
lèns , & font -ils alfez gens de bien , 
pour qu’on doive fouhaiter de leur 
plaire ‘i Si je puis me conferver l’opi- 
nion favorable d’un petit nombre d’A- 
mis. , je ferai d’autant plus content , 
qu’à la rigueur je ne la mérite pas 
tout à fait. Il y a peu de gens qui 
ayent votre candeur , ou qui foîent 
aulfi difpofés que vous à penfer favo- 
rablement au fujet d’un homme dont 
ils ne tirent aucun profit , & qui ne 
flatte pas leur vanité. Mais de tou- 
tes les fenfations douces , la plus a- 
- ; gré- 
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gréable eft celle qu’on éprouve en 
donnant ou en recevant des marques 
de confiance. Ce n’eft que par le moyen 
'delà Foi& d'une ferme Efpérance, que 
les hommes deviennent heureux dans 
cette Vie, auiîi*bien que dans l’autre. 
Votre affeétion , & celle de deux ou 
trois amis , font le feul cordial qui 
me foutienne ; & le goût m’en paroît 
d autant meilleur , qu’on a bien des 
potions amères à boire vers le déclin 
%le la vie Quelques plaifirs font trop 
vifs, 1 d’autres trop infipides pour 
ctre goûtés longtems de fuite ; & la 
vivacité, en divers cas , eft pire que 
la bètife; c’eft: ce/ qui m’a engagé de- 
puis plusieurs années à rechercher le 
commerce de certaines' perfonnes , non 
pour aucune de ces qualités qui font 
le plus à la mode , mais principalement 
à caufe de celle qui a pâfie de mode 
depuis bien du tenis, la iincérité. Mais 
ie ne hi’apperçois r pas que je fais Vô- 
tre panégyrique , & peut-être aufti le 
mien ; car immédiatement au-deflbus 
du mérite de pofféder les plus excel- 
lentes qualités, fe trouve celui d’es- 
timer & de diftinguer ceux qui les 
poffédent. Adieu. 

v ' > • • • 


LET- 
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LETTRE XXXIII. 

c ; AU JCQMTE 

DE PETERBORO WGH. 

Mylord , 

■<*•/, \ \ ' ' , . . * , , * 

t i 

Î E -vous fuppofe de retour à-préfent Août 24. 
de: la contemplation 1 de quantité 1,3 ’ 

; iBeantés animales & végétables , 
dans des ) Jardins, :& peut-être de quel- 
ques Beautés raifonnabies en la perfon- 
nedesDames, pour * contempler avec 
plus de plailir tout ce qui-fe trouve k # 

Chez vous même en ce -genre à Bévis- 
iVIount. J'efpére , .& je fuis perfuadé , 
que tout ce que* vous avez vu ne fer- 
vira qu-à contribuer à cela. Quoique 
moins complimenteur envers les Da- 
rnes que je ne l’éto s il y a vingt ans, 
j’ofe pourtant a durer qu’il y en a de 
fort raifonnabies, & une en particu- 
lier que Votre Grandeur connoît. Je 
vous confidére comme très -heureux , 

Mylord, d’être au -moins durant fix 
mois autant votre propre maître que 
je fuis le mien toute l’année ; & fuis 
charmé que , malgré toute la dépen- 

* /IaÜ 
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dance attachée à la naifiance, aux ta* 
lens & aux honneurs , vous goûtiez 
l’innocent plaifir d’étre Jardinier & La- 
boiireur autant que celui qui n’a jamais 
eu de l itres, ou qui en a été dépouil- 
lé. Ce dernier mot me rappelle ce 
qui vient d’arriver à un de nos Amis : 
ce qu ? il a perdu, en fait de Titres, eft 
beaucoup moins honorable , que ce 
qu’il a gagné en acquérant celui de 
Laboureur: Agricultura , dit Cicéron , 
proxima Sapientia , ce qui ne convient 
pas tout à-fait aux occupations de la 
plupart des Grands. V ous favez que 
le grand -Turc s’amufe quelquefois à 
cultiver fes Jardins ;& ne vous eft -il 
pas arrivé fouvent, Mylord , d’envier 
la condition de ce chef de l’Empire 
Ottoman ? Il y a une liaifon allez na- 
turelle entre les deux Paradis, dont 
l’un eft un Jardin , & l’autre le Séjour 
des plus heureux Amans , dont on ait 
jamais entendu parler fur la Terre; & 
je connois des gens d’efprit (pour ne 
pas nommer Mylord B ) qui préten- 
dent qu'on peut jouir de tous les deux, 
même durant cette vie , fans devenir 
Mufulman. ; 

Nous avons aulîi peu de Politiques 
ici dans l’enceinte de quelques milles 
de la Cour ( peut-être à la Cour mê- 
me) que vous à Southampton; &nos 
- , ' Mi- 
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Miniltres n’ont prefque rien à faire. 
ISos Papiers hebdomadaires ne con- 
tiennent que des fêtes données à la 
Reine & à la Famille Royale par leurs 
Serviteurs , & de longues promenades 
que Sa Majefté fait tous les matins. 
Ainfi de plus graves Hirtoriens garde- 
ront apparemment le filence fur les 
événemens de cette année ; mais cela 
n’empêchera pas que les Ecrivains d’a- 
üecdotes amoureufes n’inftruifent la 
Poftérité de ce qu’ils ont fu, ou devi- 
né. Les hommes dédaigneront peut- 
être ces productions ; mais elles feront 
lues par le Beau-Sexe, ce qui eft une 
vraie confolation. 

Depuis votre départ, je n’ai pas été 
faire la cour à un certain Grand, par 
xnodeftie , par pareffe, & par refpeét. 
Je m’imagine ( & c’eft par cette ré- 
flexion que je calme mes fcrupules 
fur cet article ) que tout Grand oublie 
auifi aifément quelqu’un qui ne lui a 
point fait de mal , qu’il oublie quel- 
qu’un qui lui a fait du bien. J’ai l'hon- 
neur détre , Mylord, &c. 

■ • 


LET- 
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LETTRE XXXIV. f 
DU COMTE 

V 

DE PETERBOROWGH. 

J E vous avoue qu’en allant chez My- 
lord Cobham , je n’ai pas été mené 
par la feule curiofité. Je m’y fuis 
rendu pour voir ce que j’ai vu , & ce 
que j’étois bien fur d’approuver. 

L’idée de ces Jardins étoit il bien 
gravée dans mon imagination , par les 
defcriptions qui m’en a voient été fai*, 
tes, que je n’ai été furpris, . de rien* 
Au.refté j’y ai trouvé pour me fervir 
de votre expreiïion , un monde de 
Beautés animales & végétables. Je vous 
croyois beaucoup plus connoiffeur fur 
la madère; & je m’étonne que vous 
penfiez qu'il y ait des Dames infenfx- 
blès aiix louanges, & fur tout aux vô- 
tres J’ai vu plus d’une fois ce Sexe 
enchanteur détourner les yeux de 
deffus un Amant pour fourire à un Flat- 
teur; & jefuisperfuadé que la Fermiè- 
re à Bévis , dans fesj plus grandes 
, mortifications , au milieu de fon ca- 

- rê- 
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• / 

reme ( a ) , relïentiroit des émotions 
de vanité, fi elle favoit que vous 1^ 
mettez au nombre des Femmes rair 
fonnables. • 

, • 1 i , 

Vous avez donné encore dans une 
autre méprife , qui m’a empéché de 
montrer votre Lettre à un Ami. Com- 
ment eft-il poflible que vous réuni- 
fiez enfcmble deux Dames dans un 
feul & meme compliment ? C’eft le 
vrai moyen de ne , plaire à aucune d’el- 
les , quand vous donneriez à toutes 
deux la beauté de Vénus & l’efprit de 
Minerve. 

Si vous m’aviez mis dans la Duncia 
de , je ne ferois pas plus difpofé que 
je ne le fuis à critiquer votre Lettre. 
De quel droit, Monlieur, pouvez-vous 
faire un fujet de reproche , - ou regar- 
der comme une, choie extraordinaire 
à une Coin. d’être fans Politique ? A la- 
Vérité c’elt par lefecours de la Politique 
que les Richelieux & leurs pareils ont 
opéré autrefois de grandes chofes/ Mais 
que font-ils, ces Miniftres d’Etat en 
comparaifon des nôtres, qui, fans Po- 
litique , font- dix Traités par an , & 
relient éternellement en paix? 


Je 

(à) La Comtefle de Peterborowgh , Catholi- 
que • Romaine. 
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Je ne faurois être plus longtems 
dun autre avis que vous , quoique ce 
r.e foit que pour rire. Et c’eft de bien 
bon cœur que j’époufe vos fentimens 
de mépris pour certaines occupations , 
, & que je regarde le titre de Laboureur 
comme un des plus nobles qu’on pùiïïe 
porter. Si j’étois un bon Payen je dé- 
dierois un Temple à la Pareiïe : & le 
choix de cette Divinité ne feroit à 
coup fûr point blâmé par ceux qui con- 
fidéreroient , que quand j’ai été aflez 
fou pour prendre bien des peines, 
j’ai toujours trouvé en mon chemin 
quelque homme fage , qui m’a prou- 
vé que j’aurois mieux lait de relier 
dans l’inaétion. 

Je fuis, &c- 
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LETTRE XXXV. 

V Ous étiez d’une humeur tout -à- 
tait polémique , quand vous avez 
répondu à ma dernière .Lettre : car 
répondre , quand on joue le rôle de 
ControverMe , c’eft trouver à redire 
& quereller: cependant je vous le par- 
donne ; car, a l’exemple de tous ceux- 
qui agitent quelque Controverfe, vo- 
tre but a été fimplement de briller , 
fans ce a vous ne m’aur ez jamais dis- 
puté le droit de louer deux Dames à 
la fois, il eft certain, lYlyord, que 
vous connoiffez également les Fem- 
mes & les Hommes; mais puifqu’en 
fait d’afîéétion vous donnez la préfé- 
rence au Beau - Sexe , comment fe 
peut -il que vous en jugiez aulft peu 
charitablement? A coup fûr il n’y a 
point de Dame qui n’accorde volon- 
tiers à toute autre Dame une chofe 
dont- elle ne fe foucie guéres, la Rai- 
fon, pourvu que fa propre Beauté ne 
lui-fot pas conteftée. Dans l’initant 
que Paris offre la pomme à Vénus, 
cette Déelfe conviendra que Minerve 
eft pLuS favante qu’elle, je dis que 
Mylady P* eft une Femme raifonna- 
ble ; & je m’imagine quelle ne pren- 
Tome VL R dra 


38$ Lettres de Mr. Pope, 

dra pas en niauvaife part, fi je me pi- 
q ue plus de l’eftimer que de boire à fa 
fanté, comme tout le monde fait à- 
préfent à celle d’une Aétrice fort à la 
mode à tous égards Je vois que vous 
avez oublié ma Lettre , ou que vous 
n’avez point voulu , que Mylady fût 
combien je penfe favorablement fur 
fon chapitre. J'en ai agi plus généreu- 
sement envers vous , en montrant vo- 
tre Lettre à quelqu’un qui la lira avec 
indulgence. 

J’efpére , JVIylord , que votre amitié 
pour nous vous ramènera bientôt en 
ville ; peut-être qu’à votre arrivée voùs 
éprouverez quelques fentimens d'envie, 
en trouvant toutes les Mufes occupées 
à célébrer un Ouvrage Royal ( a ), que 
votre partialité jugera inférieur aux 
moindres merveilles de Bévis. Pour 
. immortalifer aulli ces merveilles par le 
Secours de la Poéfie, nichez trois ou 
quatre Beaux-Efprits dans quelque coin 
de votre Jardin : vous pouvez difpofer 
de Swift, de Gay , & ae moi ; & fi les 
deux premiers vous manquoient au be- 
soin , comptez hardiment fur la veine 
poétique de votre Serviteur. 

Pourquoi craignez vous que quelque 
nouvelle desagréable nous atteigne à 
Bévis? Faites comme moi, quoique 

je 

( 0 ) I/Hermittg*. 
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je ne fois pas à dix milles de Londres ; 
empêchez qu’aucune nouvelle ne par- 
vienne jufqu’à vous. Pour ce qui eft 
des Affaires publiques, on n’en dit rien 
& il n’y a jamais eu à cet égard une 
plus parfaite tranquillité & un plus pro- 
fond ûlence. On prétend qu’un cal- 
me de ce genre précédé fouvent quel- 
que horrible tremblement de terre. Ar- 
rive ce qui pourra, pourquoi ne pas 
obferver la fage neutralité des Hollan- 
dois? Ou bien, Mvlord, fivouspen- 
fez qu’un Général doit être en action 
quand nos Flottes font en mouve- 
ment, allez trouver ces Flottes à 
Spithead, & permettez -moi de vous 
y accompagner . Je ne redoute aucun 
danger dès qu’il s’agit de l’honneur 
de la Grande Bretagne, & j’aiderai à 
vuider la plus grande jatte de Punch 
qui fera remplie à cette occafion. 
Adieu. 




JL 


R » 
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. LETTRE XXXVI. . 

DU COMTE DE 

PETERBOROWGH 

,m . . 

£ ' N lifant mes Lettrés , je vous prie 
J d’avoir égard au tcms qu’il a fait 
quand je, les ëcrivois. Mon efprit & 
ma raifon dépendent beaucoup du Ba-, 
rométre , & je me fens accablé par la 
feule idée d’un Jour de naiflance ou d'un 
retour. . • 

Mon affedion & mon devoir m’ap- 
pellent en ville; mais parellëujc & dé- 
rangé. que je fuis , j’aimerois à relier à 
la campagne.; , cepen ant , .fl je vis, 
il faut que le Jour de naiflance jefafle. 
ade de comparution, le vous permets 
de montrer cette Lettre à la perfonne 
qui a vu 1 autre : captés mille preuves 
de bonté .que j'ai reçues de fa part, 
j’ofebieii m’attendre à upe nouvelle mar- 
que d'indulgence. ‘ 4 

A ppellez - moi Polémique fi vous le 
voulez , ou aflocioz-moi à telle Sede 
qu’il vous plaira, pourvu que vous ne 
me confond i z point avec les Politi- 
ques pacifiques de notre tems. La lec- 
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„ ture de Barktey ( a) ne' m'a profité de 
rien , & je 11e nie feus point le coura- 
ge d’offrir la joue droite apr'is aVP if 're- 
çu un ioulïlet fur la gauche : tout ce que 
je puis obtenir de moi meme, eft de 
fupporter patiemment les mortifications 
que j éprouvé de la part du beau- e- 
xe. . • , >. • ' a 

Vous croyez avoir fujeç de vous 
plaindre de ce que je ne vous accorde 
qu’une feule Dame à louer en même 
tems, ou à aimer. Si r -ous entrons en 
procès fur cet article , je doute qu’au- 
cun Juré veuille prononcer contre moi. 
C’eft aicli , Monlieur, qu'avec unegé- 
jnérofité Mahométane je vous accorde 
des pluralités , privilège favori de jio- 
trc Eglife. 

Que les Poètes témoignent dans leurs 
vers une joye qu’ils ne reffentent pas , 
. & adoucilfent par le fecours de l’har- 
monie en qu’il y aura de rude dans la 
profe de .Weftminller, je ferai content, 
pourvu que j’aye quelque chofe de la 
laçon de .Swift : marquez-lui , je vous 
prie, quand vous lui écrirez , que je 
l’attens avec impatience dans un endroit 
auffi dérangé que lui-méme. , 

- 1 ;i ’ • .... . • 


R 3 LET- 

(a) Apologue des Quakreî. î . 
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LETTRE XXXVII. 

DU MEME. 

" «. • . ^ 

nPOutes les fois que vous vousadres- 
J- fez , comme bon Catholique , a 
votre Médiatrice femelle, vous pou- 
vez compter d’être exaucé ; cependant* 
votre autorité eft beaucoup moins ref- 
pe&able qu elle ne le feroit , û vous 
étiez parfaitement fournis à la Mére- 
Eglife. • 

Vous concevez le Siècle d’or corn-- 
me un tems où chaque Berger pouvoit 
jouer de la flûte par-tout où il vouloit. 
J’ai vécu plus longtems que vous, & 
je fuis plus modéré dans mes fouhaits; 
ainfi je me contenterois du feufqprivi- 
lége de garder le filence par-tout où je 
n'aurois pas envie de chanter. 

Quel bonheur pour moi- même, & 
pour mes Amis ( bonheur que le Des- 
tin accorde rarement, & que nous re- 
iùforis quelquefois lorfquil nous eft 
offert ) fl nous pouvions goûter les 
douceurs de l’Indépendance ! Pour- 
quoi notre Bergère ( a) eft-elle volon- 
tairement efclave ? & pourquoi notre 

Doyen , 

r . 

(a) , 
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Doyen , aiïervi par la couleur de fon 
habit , eft-il loin de nous ? 

Il m’arrive rarement d’annoncer mes 
voyages quelque tems d’avance , à 
cauie qu’après avoir pris la réfolution 
d’aller à Londres , j’y fuis auffi peu 
fidèle, que deux Amans qui viennent 
de fe quereller , le font à celle de 
ne fe plus voir. Mon mauvais Gé- 
nie pourra cependant me tranfporter 
dans la Capitale vers le 15 du mois 
prochain : trouvez - vous fur mon 
palïage , pour m’arrofer d’eau béni te, 
avant que j'entre dans le Séjour de la 
corruption. 


LETTRE. XXXVIII. 


D Ü M E M E. 

J F meurs d’impatience de voir le 173»'. 

Dr. Swift à Bévfs , & cette im- 
patience doit lui être communiquée 
par une autre main que la mienne ; 
car j’aurois beau lui écrire , aucune 
de mes Lettres ne pourrait lui par- 
venir. 

Et comme .j’ai lieu de croire que 
dans cet heureux Païs , pour obtenir 
quelque chofe , il faut avoir recours 
<- K 4 aux 
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aux préfeos ou aux promefies , qu’il 
marque ce > qu'il veut pour m ac- 
corder ma demande & je le lui ferai 
tenir. 

A- la vérité je ne voudrois pas pour 
tout au monde corrompre qui que ce 
foit, mais ne peut- on point douner 
quelque gratification finis blefler la 
confcience ï Kiera t on que gratifier 
& corrompre ne foient deux termes 
difféîens ? Et d’ailleurs , n'y a-t-il pas 
des Gens de 1 ien qui foutiennent qu’il 
ne faut pas regarder de fi près aux 
moyens , pourvu que la finfoitlouabie? 
j'ai une bonne nouvelle à vous man- 
der relativément à |moi même , fachant 
que vous me voulez du bien : cette 
nouvelle eft, que depuis que je com- 
mence à vieillir, je ne fuis plus atta- 
qué de certaines maladies, qui m’ont 
beaucoup tourmenté pendant ma je u- 
neflè. j 

J’avois un amour inquiet pour les in- 
térêts de la Vérité, & pour ceux de ma 
patrie. Quand un prêtre Chrétien avan- 
çoit des. cfiofes oppofées à l’Efprit de 
i'Evangilq , quand un Juge Angioisdé- 
cidoit contre la grande Charte , quand 
lin Miniftre d’Etat bravoit le Sens- 
commun , je me mettois en colère. 
Arrive à prélent ce "qui voudra, je fuis 
tranquille. Comme je n’ai point de 
ilatteufes efpérances , je ne permets 

pas 
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pas non plus à de vaines craintes de 
fia agiter. Au-refte ma fituation eft flo- 
riflante au-delà de toute expreiïion, 
puifqu’il paroît par les recherches fai- 
tes folemnelleme t depuis J ’peu , que 
j’ai autant d’argent comptant , auta ’t 
dans les Fonds , & autant en Terres, 
que le Chevalier S-tt*n. 

Si le Tradu&eur d’Homére desap- 
prouve cette difpofition peu héroïque, 
ou ( ce que je crains davantage ) fi 
l’Auteur de Gulliver " accufç l’Anglois 
detre un mauvais Patriote ,j impoferai 
filence à tous deux par un feul vers 
d’Horace : Qicid te exempta juvat fpinis 
e pluribus una ? Car ma pauvre ame eft 
fi maladé, qu’une infirmité de moins 
ne fauroit la guérir • - . 

. . ' „ > e 

. *; .! ,■ . > .1 ï 
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LETTRE XXXIX. > 

LE Dr. SWIFT 

AU COMTE DE 

I 

PETERBOROGWH. 

Mylord. 

TE n’ai de ma vie connu d’étre aufîi 
J volatile , & en même teins aufli 
fixe que Votre' Grandeur. Pendant 
que votre imagination vous tranfporte 
aux bouts du Monde , vous fongez à 
obliger un Ami, qui ne peut vous être 
bon à rien; & fur toutes les Scènes 
où vous avez figuré , vous n’avez ja- 
mais pu acquérir cette qualité particu- 
Üér^Aux Grands, d’oublier tout ex- 
cep^pes offenfes. C’eft de quoi je 
fuis une preuve vivante ; car étant le 
plus inepte de tous vos anciens 
Serviteurs , vous avez eu la cruauté 
de ne me pas laiflèr une feule fois 
l’occafion de vous demander une grâ- 
ce, mais vous m’avez prévenu en îai- 
- . fant 
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fant tout ce que vous jugiez que je 
pouvois délirer. 

J’ai fouvent confideré avec étonne- 
ment les caprices de la Fortune à l’é- 
gard de Votre Grandeur. Elle a forcé 
les Cours à agir contre des maximes 
confacrées par un long ufage ; à Vous 
nommer Général, parce que vous avez 
du courage & de l’habilete ; Ambafia- 
deur, parce que vous joignez à de la' 
fageffe une profonde connoiffance des 
intérêts de l’Europe; & Amiral, parce 
que vous poflëdez tous les talens né-; 
ceflàires pour bien commander une 
Flotte; au-lieu que, fuivant la coutu- 
me établie, j’aurois dû être à la tête 
de l’Armée , & vous fimple Vicaire du 
Doyeu de St. Patrice. 

L’Archevêque du Dublin fe plaint 
de n’avoir vu Votre Grandeur que 
dans les tems qu’il étoit fur le point de 
quitter Bath. Je fouhaite de tout mon 
cœur que ce voyage ait produit un 
bon effet, fans quoi je continuerai à 
croire qu’il y a une fatal ité dans toutes 
vos entreprifes, qui fe terminent uni- - 
quement à votre honneur & au bien 
du Public, fans qu’il en revienne le 
moindre avantage à votre fanté ou à 
votre fortune. 
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Je me rappelle que durant le Minis- 
tère de Mylord Oxford, quand quel- 
qu’un de la Sécretairerie vouloit vous 
écrire, il ne marquoit jamais fur la- 
drerie l’endroit où vous étiez , parce 
qu'il n’en favoit rien. Je me trouve 
précifément dans le même cas J, & fuis 
tenté de croire que vous n’avez point 
de maifon. 

De grâce , Mylord , écrivez -moi, 
afin que j’aye le plaiiir dans ce Pais 
d’Efclaves, de montrer aux Minières 
qui dépendent de moi , une Lettre du 
.Comte de Péterborowgh. 


Je fuis, &c. 





LET- 
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LETTRE XL. 


A * * * * Ça). 


J E vous crois a&uellement éga édans 
votre vafte Foret , & plongé dans 
quelque profonde rêverie, à la ma- 
nière d’Alexandre Selkirk, ou du Phi- 
lofophe (b) qui s’endo&rine lui -même. 
Je ferois fort curieux de lavoir quelle 
méditation voi*s occupe a&uellement. 
Le dernier des perfonnages que je viens 
de nommer , s’adonna au pieux exerci- 
ce de procurer des vertiges à force 
de tourner la tête , afin d’imiter les 
mouvemens des Corps Céleftes. Il fe 
pourroit très -bien que JVir. L *• fût 
déjà fort avancé dans cet exercice , 
depuis que par votre ordre il cher- 
che les différens afpe&sdes Cieux pour 
trouver de nouvelles avenues, il fera 
traitable avec le tems comme les Oi- 
feaux qu’on apprivoife en les faifant 
pirouetter; & fûrement il viendra à 
refpeéterjufqu’aux moindres arbriiïèaux, 
quoiqu’il paroiffe plus enclin à admirer 
Dieu dans fes plus grands Ouvrages, 


(a) Mylotd Bathurft. 

( b ) Titre d’uii Traite’ Arabe de U yie (le H&i 

Ebu Yoktaps - ' J " 
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les arbres de haute futaye : car, com- 
me dit Virgile. 

Non omnts arbujla jurant , humile/que myricee. 

Ce me feroit un vrai plaifir d’être avec 
vous deux, foit que vous foyez en 
paix ou en guerre, en difpute ou de 
même avis , fur les Gazettes le matin, 
ou fur des Plans le foir : mon exemple 
a toujours été édifiant à ce dernier é- 
gard; car généralement , gprès avoir 
difputé tout le jour , nous nous lais- 
fions aller à un profond fommeil ; ce 
qui efl: une des meilleuies fortes d’ac- 
quiefcement dont la Raifon Humaine 
foit capable. Mais on m’a dit que de 
la Théorie vous avez paffé à la Prati- 
que. Quelle chute, hélas! Un nouveau 
Bâtiment efl; comme un nouveau Sy- 
ftême de Religion; dès que ce Syftê- 
me efl: une fois établi par les loix , il 
faut le maintenir dans toutes les for* 
mes , & avec tous fes inconvéniens : 
alors finiflent les jours lumineux d’in- 
fpiration, & il n’eft plus queftion de 
Miracles. 

Pour que cette Lettre foit tout d’u- 
ne pièce, j'en remplirai le refte du 
détail d’une Confulte tenue en dernier 
lieu dans mon voifignage touchant ce 
qui conftitue la perfection d’un beau ' 
Jardin. Les avis étoient partagés : l’un 
déclara qu'il n’y vouloit pas trop d’Art: 

car 
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-car mou idée, dit-il, eft que pour fai- 
re un Jardin, il faut Amplement ba- 
layer la Nature (a). Un autre foutint 
que c’étoit une chofe de mauvais goût 
de mettre du gravier dans les allées « 
& que pour fe promener agréablement 
il n’y avoit rien de tel que du fable 
tout pur: un troifiéme décida fans ap- 
pel , qu’il ne devo t pas y avoir dans 
tout le plant un feul Tilleul : un qua- 
trième étendit la meme claufe exclu- 
five aux Noifetiers : les Ormeaux fu- 
rent condamnés par un cinquième ; & 
environ la moitié des arbres fe trouva 
profcrite , fans égard pour l’exemple 
que Dieu lui -meme donna dans le Pa- 
radis, qu’il planta de toute forte d’ar- 
bres. PluAeurs en vouloient aux Arbris- 
feaux toujours verds , que d’autres ce- 
pendant vouloient bien tolérer ; pour- 
vu qu’on ne les taillât point en Cigo- 
gnes ou en Dauphins. Tels font, My-, 
lord , nos Gens de goût : pour prou- 
ver qu’ils en ont , ils approuvent peu 
de chofes, ou rien. Un pareil goût res- 
semble à un eftomac dérangé , qui di- 
gère à peine les alimens les plus Am- 
ples. Nous avons en PoéAe la même 
forte de Critiques ; l'un n'aime que les 
Poèmes Héroïques, un autre ne goûte 
point les Tragédies, un troifiéme haït 


{*) Exprefllon du Chevalier T. H. 
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les Paftorales, & tons les demi Beaux- 
Jkfpritsfont pour les Epigranunes. Me- 
permettrez-vous d’ajoiker que la mê- 
me obfer.vation a lieu en Théologie. 
Plufieurs de ceux qui ont l'intendance 
de cette efpéce de jardin, fe plaîfent 
davantage à arracher qu’a planter -, & 
entre leurs mains la Vigne du Sei- 
gneur eft paflablement mal garnie. 

J’ai fait depuis peu un tour chez 
Myiord *, qui eft un Planteur zélé, 
quoique pourtant charitable, & a le goût 
dépravé au point d’approuver tout ce 
qui eft bon. Il m’a paru être dans le 
deftein de vous rendre viüte en allant 
à Bath ; & s’il peut gagner Londres 
& en revenir dans l’efpace de huit ou 
dix jours, je ne fuis pas fans efpéran- 
ce de voir Votre Grandeur, avec ce 
plaifir que j’éprouve conftamment en 
pareille occafton. Je penfe par-tout 
à vous, & je vous fouhaite par-tout. 

; Je fuis , &c. 


LET- 
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LETTRE XLI. 

a Mr. C . 

J E voii/aflure que [votre Lettre m’a 
t'ait plaifir , & que je n’attendois 
depuis iongtems que la permiflion 
que vous. me donnez à- préfent, de 
vous parler avec franchife fur l’article 
que vous favez. Je vous autois déjà 
écrit ; mais un de vos Amis & des 
miens étoit davis, que la qualité d’an- 
cienne connoiftànce , & la droiture de 
mes intentions, 11e fuffifoient pas pour 
autorifer une auiîi gr,.nde liberté. 
Vous l’avez deviné ; je ne faurois ap- 
prouver votre conduite envers un ob- 
jet de pitié, qui vous eft auffi proche 
que Mme.—, & je vous ai plus d'une 
fois infinué que c’étoit-là mon fenti- 
ment. Ce que vous alléguez pour 
, votre j uftification , ne m’a nullement 
convaincu. Mais je puis vous afiurer 
que je vous difculpe autant que votre 
propre confcience le fait : votre mal- 
heureufe Parente n’eft plus à plaindre 
aétuellement , & ne doit plus exciter 
votre compaflion ni la mienne : ce 
qu’elle a fouffert, eft remis au juge- 
ment de Dieu, & ne concerne plus 

que 
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que ceux qui peuvent y avoir donné 
lieu Pour ce qui regarde l’interrup- 
tion de notre coirefpondance , ne la . 
regardez pas comme une preuve de 
refroidifîement ; car fi cette consé- 
quence étoit fondée , elle le feroit 
également pour mes plus intimes A- 
mis. Je vous indiquerai quelques-unes 
des caufes de mon filence , & aux- 
quelles par malheur il ny a point de 
remède. Je n’ai ni fanté , . ni tems , 
ni bons yeux ; & ce qui eft plus fort 
que tout cela, je me trouve dans une 
Situation différente de celle de la plu- 
part des hommes. Car quoique ch r- 
mé de l’idée d’exprimer des fentimens 
de refpeét, d’ouvrir mon ame, ou de 
confier mes foucis à des Amis particu* 
liers , je n’oferois rien rifquer à quel- 
qu’un de ces égards , tant qu’il y aura 
des Curls au monde. Ayez la bonté 
de réfléchir un inftant fur l’impertinen- 
ce de f quelques foibles Admirateurs , 
fur la bafle malice de tel ou tel En- 
nemi, fur l’avarice fordide de certains 
Libraires , ou fur la fotte curiôfité du 
Peuple en général , & vous avouerez 
que j’ai bien raifon de ne pas donner 
légèrement dans aucune correfpon- 
dance. D’ailleurs je manque de ma- 
tériaux , vivant à la Campagne , & 
m’occupant ( à ce que je m’imagine ) 
de quelque chofe de meilleur que de 

nou- 
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nouvelles courantes. Je fouhaiterois 
que mes Amis youluflfent me renvoyer 
mes Lettres , & foumettre à ma jufti- 
ce des productions que j’ai confiées a 
leur indulgence. Vous me reprochez 
mon filence fur l’article des Auteurs 
de certaines Pièces Politiques. Mais 
j’ignore qui font ces Auteurs parce 
que je ne prends aucun intérêt à leurs 
Ouvrages; & quand je les connoitrois 
par hazard, s’ils vouloiént fe tenir ca- 
chés , je n’irois certainement pas les 
découvrir. 

Ce m’auroit été une fatisfaétion 
réelle d’aller vous voir à votre Maifon 
de campagne ; mais je m’en fuis abfte- 
nu par refpedt pour mon devoir, n’a- 
yant jamais rifqué de quitter ma Mère 
pour plus d’une femaine , à lage où 
elle eit ; & le voyage que vous me 
propofez , exigeroit une plus longue 
abfence 

Cependant mon éloignement ne m’em- 
pêche pas de faire pour Vous & pour 
votre famille tous les vœux que vous 
pouvez attendre d’un Ami. Je pren- 
drai fincérement part à tout ce qui 
pourra contribuer à votre avantage, 
ou tourner à votre honneur. 

Je fuis &c. 


LET- 
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LETTRE XLIL 

a Mr. RICHARDSON. 

M A Mère fe trouve. à la fin libien, 
que je nie fuis permis d’étre ab- 
fent d’elle pour trois jours. Comme 
le Dimanche fera un de ces jours , 
j’ignore fi j’oferois vous propofer de 
remployer de la manière que vous fa- 
vez. Le Chevalier Godfrey appelloit 
l’emploi du pinceau la Prière d’un Pein- 
tre, & foutenoit en général que c’étoit 
une très-bonne manière de fervir Dieu, 
que de faire ufage des talens qu’il nous 
a donnés. Au - moins .eft t il certain , 
que dans l’occafion préfente, vous fer- 
virez votre Ami ; & c’eft une çhofe 
ordonnée, que le jour du Sabbat on 
aide jufqu’au bœuf & à l’âne de fon 
Prochain. Ce précepte, qui paroît gé- 
néral , convient dans un certain fens 
particuliérement à vous , dont le pin- 
ceau a formé plus d’un âne & plus d’un 
bœuf à la reffemblance de l’homme. 

Je fais les vœux les plus fincéres 
pour vous. & pour ceux de votre fa- 
mille , que je n’ai garde d’oublier ; car 
je connois par expérience combien font 
- . . ‘ • . ten- 
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tendres les liens qui nous unifient à nos 
Parens : & plus que jamais après la per* 
te que j’ai.penfé faire en dernier lieu ; 
quoique je me fois attendu à ce mal- 
heur déjà depuis longtems. 

Je fuis, &c. 


" * • 

LETTRE XLIII. 

* 

AU M E M E. 

> ’ •/ * 

C Omme je ne doute pas que le dé* Twicken- 
fir de nous voir ne foit mutuel, ham juin 
j’efpérois qu’ aujourd’hui nos fouhaits lr33> 
vous auroient amené ici , & cela par la 
meme raifon qui auroit peut-être em- 
pêché votre venue, je veux dire que., 
ma pauvre Mère" vient de mourir {a). 

Je rends grâces à Dieu que fa mort 
ait été autli douce , que fa vie a été 
innocente ; & comme elle n’a point 
poufië un feuL gémiffement , ni même 
un foupir, on apperçoit fur fon vifa- 
ge un air de tranquillité & même de 
contentement, qui fait plailir. Jamais 

Pein- 


» *. ç 

(a) Le fcftiéme de Juin 1733. k l’àge de 9$. ans. 
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Peintre n'a tracé d’image qui relTern- 
biât mieux à celle d’un Saint , qui 
Vient de remettre fon aine entre les 
mains de fon Créateur; & ce feroit le 
plus grand fervice que votre Art obli- 
geant pourroit me rendre, fi vous vou- 
liez venir ici , & coucher fur la toile 
ou fur le papier les traits de la chère 
défunte. Je fuis perfuadé que fans 
quelque obftacle infurmontable vous 
laifferez-lk vos occupations ordinaires 
pour celle ci ; & je compte de vous em- 
brafièr ce foir aufli tara qu’il vous plai- 
ra, ou d’aulïi bonne heure que vous 
voudrez demain au matin , avant que 
cette fleur d’hiver foit fanée. Je dif- 
férerai for enterrement jufqn’ à demain 
au foir. Si je n’étois pas convaincu 
que vous m’aimez , je n ’aurois pas pu 
écrire ceci — . Il m’auroit même (dans 
une telle conjonture ) été impofiible 
d’écrire du tout— -Adieu. Puifliez-VQUS 
mourir aufli heureufemeut! - > 


LET- 
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LETTRE XLIV. 

AU MEME. 


I L me feroit difficile d’^exprimer la 
j°ye que votre pinceau* m’a caufée , 
en me donnant un autre Ami , fi fort 
femblable à lui -meme ; & qui ( pau- 
vres Mortels que nous fommes ) lui 
furvivra fûrement. Par votre moyen 
la Foflérité contemplera un homme 
(a) qu’elle doit, durant plufieurs fié- 
cles juftifier , louer & honorer ; car 
il y aura un tems où la fureur de 
l’Envie fera calmée , & où ( com- 
me je l’ai dit dans l’Eflai pour lequel 
vous êtes fi prévenu ) les Fils auront 
honte que leurs Peres ayent été fes en- 
nemis. 

Cet Efiai a plufieurs défauts , mais 
le Poème que vous m’avez envoyé n’en 
a qu’un , que je n’ai pas la moindre 
peine à pardonner. Cependant je ne 
voudrois pas qu’il fut rendu public, ni 
qu’il refiât fans être imprimé— — il fau- 
aroit attendre un tems plus convenable. 

Je 


(a) Mylord Bolingbroke. 
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Je fuis bien aife que vous foyez p rêt à 
publier votre Milton. B - ly fera fâché 
contre vous , & contre moi auffi , pour 
une chofe qu’il n’a pas été en monpou- 
voir d’ empêcher; je veux dire, un 
Poème Satyrique fur fa Critique des 
mots par Mr. Mallet Ce Poème , 
qui m’ a été dédié , eft outre cela bon 
en lui - même : nouveau fujet de mé- 
contentement pour fout Critique de 
profeiïion. Mais mon parti eft pris: 
je réitérai tranquille, '& fans prendre 
g rde à la colère d’un homme que je 
n’ai point offenfé , j’aurai toujours la 
vertu devant les yeux, & la vérité fur 
la langue. 



LET- 
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b E T T E R. XLV. 

A Mr. BETHEL. 

V ous devriez m’accufer de négli- 
gence, ou d’un étrange manque 
de mémoire , fi une amitié véritable 
& la j plus fincére eftime fuppofoient 
nécelfairement une étiq aette & des 
compiimens. Je vous dirai naïvement, 
qu’il n'y avoit pas moyen de vous écri- 
re fans vous dire un mot de ma fitua- 
tion, & de la perte que j’ai faite d’une 
Mère que j’aimois tendrement , & cet- 
te nouvelle vous auroit fait de la pei- 
ne ; ou bien j’aurois dû garder fur cet 
article un filence, qui ne feferoit nul- 
lement accoràé avec cette franchife de 
cette ouverture de cœur que je vous 
dois. Je me porte aflez bien à-préfent, 
mais ma maifon eft pour moi un trille 
féjour ; ce qui m’obl géra (à erœr çà & 
là durant cet Eté. Je n'ai paiïe que qua- 
tre jours à Twickenham , depuis que 
la demeure en eft devenue li mélan- i 
cholique pour moi. J’ai été quinze jours* 
en Efiex, fuis a&uellemcnt à Dawley 
( dont le Maître eft votre Serviteur, & 
vais trouver Mylord Bathuift à Ciren- 
cefter. Un de mes projets auffi eft d’al- 
Tome VL S . 1er 


Août 
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1 er à Southampton avec Mylord Péter- 
borowgh. Je taillerai là, ci’iui feul & 
même abandon, la Cour & l'witnam. 
Le grâce ne quittez pas notre Amie (a), 
qui mérite plus de repos, plus de fan- 
té , & plus de bonheur qu’il n’eft pos- 
fible d'en trouver dans fa famille. Mes 
autres ( onnoiliànces l'ont pailablement 
Satisfaites dans leurs differentes condi- 
tions, à la Cour, à la compagne, ou 
en Ville; & Mr. ( léland eft aufîi bien 
dans le Parc que s’il étoit en Paradis. 
3 ’efpére qu’il en eft de -même de vous 
dans York-Shire, & qu’aucun mal , mo- 
ral ou phyfique , n’ofe vous y aborder. 

J 'employé mon fombre loiïlr à met- 
tre la dernière main à mon EJpii fur 
VHcmme. Je craiiv qu'il ne s’y trouve 
un vers qui pourra vous ofïënfer, & 
pourtant je ne veux ni le changer . ni 
le letrancher, à moinsquê vous ne ve- 
niez en ville, & que vous n’empêchiez 
qu’on ne l’imprime, ce qui fe fera ap- 
paremment dans une quinzaine dejours. 
Je ne veux pas en - vérité me reflifer.le 
plus grand pl iifir dont je fois fufeep- 
tible, parce qu’une autre perfonne au- 
ra la modeftie de ne le pas vouloir par- 
’ tager. C ’eft tout ce qu’un pauvre Poè- 
te peut faire, que de louer une vertu 
qu’il 11e fauroit imiter. D’ailleurs, il y 

a 


(a) Mme. B. 
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a dans ce fiécle fi peu de bons exem- 
ples, qu’on ne doit pas laiiîèr échap- 
per ceux qu’on peut rencontrer. Voyez 
combien je fuis intéreflê. Adieu. 


LETTRÉ XLVI. 

A fêj. 

V Ous ne fauriez croire combien cet 
endroit m’attrifte ; il n’y a dans 
le Bois aucun endroit qui ne me rap- 
pelle le fouvenir du pauvre Gay , avec 
lequel j’y ai pafle tant d’heures agréa- 
bles J’en dii autant d’un autre Ami, 
qui eft prefque mort, & entièrement 
perdu pour nous, le Dr. Swift. Je me 
fens accablé d’ennui, & j’éprouve ici 
le même desagrément qu’à Twitnam, 
toutes les fois que je pafle devant l’ap- 
partement de ma Mère. 

Je n’ai point écrit à Mme. *. Ce n’ell: 
pas que je n’en aye bien envie , mais 
je ne fais comment m’y prendre pour 
répondre à l’idée qu’elle s’eft faite de 
mon bel efpriti d’ailleurs (quelle qu’en 
puifle être la caufe ) ma vue s’afFoiblit 
de jour en jour; je ne veux la perdre 
que pour un Ami; & je vous protefte 
que mes yeux fe rempliflent de larmes, 
S a lorf- 

(<*) Mme. B. 
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lorfqu’en vous écrivant, je me rappel- 
le votre état & le mien. Je ne puis ga- 
gner fur moi d’écrire a Swift , par la 
feule raifon que tout ce que je pour- 
rois exprimer eft infiniment au-deflous 
de tout ce que je fcns pour lui. 

Le Cercle , où les vrayes amitiés fe 
trouvent renfermées , eft très - borné , 
& certainement je n’en fortirai pas plus 
qu’il ne fera abfolument nécellaire ; fa- 
chant bien que ce n’eft qu’à deux ou 
trois perfonnes, ( fi même il y en a tant ) 
que notre bonheur & notre fouvenir 
tiennent à cœur. Je puis hardiment ou- 
blier le refte , dans la ferme perfua- 
fion qu’ils en font autant a&uellement, 
ou, pour mieux dire , que la chofe eft 
déjà faite. Après qu’on a goûté pen- 
dant quelques années les douceurs de 
la vie, & que les chimères de bonheur 
qu’on a fi longtems pourfuivies , ceiïent 
ae faire illufion , on commence à fou- 
pirer après le repos. C’eft un voyage 
dont nous devrions fouhaitter de voir 
la fin , pourvu que nous trouvions un 
bon gîte en cas que la nuit nous fur- * 
prenne en chemin. 

J’ai rêvé la nuit paiTée de & fon 

image m’a occupé peut-être un peu plus 
longtems qu’il ne faut. Le fort de cette 
Dame^me rappelle celui dun Homme 
de mérite, qui j’ai connu autrefois. Il 
lui eft arrivé le même malheur qu’à el- 
le; 
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le; & (malgré l'air de politeffe qu u e 
bonne éducation lui a donné) il paroît 
toujours couvert d’un nuage de mé- 
lancholie, que tous les açrémens de la 
converfation ne fauroient entièrement 
diffiper. Jeconnoisun autre homme, 
qui pourroit , à ce que je m’imagine , 
promettre hardiment de ne rire jamais, 
& qui tiendrait parole Mais il faut 
faire de fon mieux , pour n’ètre pas 
traité comme cette pauvre Dame l’a 
été par fa fœur, &ne pas paroitretrop 
bon, de p-ur d’é re taxé d’atfèétatioa 
ou de bizarrerie. 

Comptez que jufqu’au dernier mo- 
ment de ma vie, je .longerai à vous , 
&que je ferai des vœux en votre fa- 
veur, que je vous le dife ou non rjefou- 
haitterois de tout mon cœur que vous 
euffiezle courage de vous affranchir du 
joug que la bonté de votre propre ca- 
ractère vous impofe. Si vous prenez 
cette réfolution , & que vous l’exécu- 
tiez avant que je vous quitte ( & c’eft 
l’unique manière dont je fuis capable 
de vous quitter) j’aurai part à votre 
bonheur. Je fuis, &c. 



let- 
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LETTRE XLVII. 

I * 

Du Dr. ARBUTHNOT. 

J E ne forme aucun doute au fujet de 
l’intérêt que vous prenez à ce qui 
me regarde , & j'en dis autant de la 
Dame dont vous me parlez. Ma fitua- 
tion eft telle à-préfent, que je ne puis 
témoigner ma reconnoiflance à mes 
Amis, que par des prières & de bons 
fouhaits. Heureux d’avoir en partage 
des Amis auiïi zélés que fi j’avois de 
grands legs à faire à chacun d’eux, & 
dont la fincérité d'ailleurs m’eft parfai- 
tement connue. Dieu, par fa bonté, à 
rendu mes infirmités corporelles aufïi 
fupportables que des maux de ce gen- 
re peuv*. nt l’être. L’air que je refpire 
ici, m’a procuré du foulagenent, au- 
moms quelquefois. Je pafle d’aiïez 
mauvaifes nuits , mais bien des mal- 
heureux en paiï'ent de plus mauvaifes 
encore. 

Pour ce qui eft de vous, mon très- 
cher Ami, je penfe que depuis Hu- 
ilant où nous avons commencé à nous 
connoître , il n’y a jamais eu entre nous 
aucun de ces petits foupçons qui altè- 
rent l'ou vent les plus belles amitiés; au- 

moins 
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moins j'ofe à cet égard répondre de 
moi-même. Se vous avouerai, (&je ne 
faurois m’empêcher de vous faire cet 
aveu ) que quelque grand que foit le 
cas que je fais de ces talens que tout 
le monde admire en vous, mon amitié 
cependant eft appuyée fur d autres fon- 
demens, dont votre modeftie n'elfuyera 
pas l’énumération à-préfent La derniè- 
re grâce que je vous demanderai , eft 
que vous perfiftiez dans la généreufe 
horreur que vous avez pour le vice, 
qui vous eft fi naturelle; cependant ayez * 
toujours égard à votre propre fureté; 

& fongez davantage à réformer qu'à 
châtier , quoique la première de ces 
chofes ne puilfe être effectuée fans, 
l’autre. 

j’ai toujours honoré Mylord Bathurft, 
a caufe que je n’ai trouvé à défirer en 
lui aucune des excellentes qualités 
qu'une perfonne de fon rang doit pos- 
féder. A Aurez le, je vous prié, de mes 
trè -humbles refpects. La venaifon n’eft 
jplus un mêts pour mon eftomac, mais 
j'ai des gens autour de moi , & quel- 
ques Amis, qui feront bien aifes d’en 
manger. 

Malade! & âgé comme je fuis , il n’eft 
pas poiïible que j’en revienne. Le meil- 
, leur fouhait qu'on puilfe faire en nu 
S 4 faveur. 



* 
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faveur, oft Euthanajïa. Mort ou vif, 
je ferai toujours , &c. 


LETTRE XLVIIL 

Au Dr. ARBUTH- 
NOT. 

* 6 - ' TE vous fuis très- obligé de votre 
r ' J4 * J bonne Lettre, qui ne peut vous avoir 
été di&ée que par ce bon cœur que 
je vous ai toujours connu , & qui m’a 
engagé depuis fi longterns à vous ai- 
mer. Notre amitié a été confiante, 
parce qu’elle étoit fondée fur de ver- 
tueux principes, & par cela meme ja- 
mais interrompue par aucune défian- 
ce, par aucun fentiment de vanité, & 
moins encore par quelque motif d’in- 
térét. 

Ce que vous exigez folemnellement 
de moi comme une dernière grâce , 
vous fera accordé. L’horreur pour le 
*■ vice efl (grâces à Lieu) la feule hor- 

j cur que je connoiffe : elle efl llncére , 
& durera. Mais il me femble auffi im- 
poffible d’avoir une jufle horreur pour 
le vice fans haïr les vicieux, que de . 

fent'r 
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fentir un vrai amour pour la vertu, 
fans aimer les gens de bien Réformer 
fans châtier eu pareillement une cho- 
fe impraticable, les meilleurs précep- 
tes, aufli-bien que les meilleures Lo x, 
ne pouvant être de grand ufage, fans 
le pouvoir que leur donnent de bona 
exemples. Attaquer les vices d’une 
manière abftraite , fans toucher aux 
perfonnes , eft une façon de combat- 
tre à couvert de tout danger , mais 
auflfi fans le moindre fuccès. JLes pro- 
Çoiitions générales paroiiTent obfcares 
& incertaines, dès qu'on les compare 
avec des exemples co mus & frappans. 
Des préceptes parlent à la Raifon, qui 
a l’ouïe un peu dure chez la plupart 
des Hommes : au -lieu que les exem- 
ples font des tableaux, qui, en faifant 
impreflion fur les Sens , excitent les 
pallions, & fe fervent d’elles, comme 
d’autant de motiis généraux & puis- 
fins pour la réformation des mœurs. 
Tout homme vicieux fe fubftitue à la 
place de celui qui eft rendu un objet 
de mépris, & c’eft la l’unique m-iyen 
d’intimider de pireilles gens. Deforte ^ 
que châtier c’elt réformer. La feule 
marque a laquelle j'ai roconnu que mes 
Ecrits ayent jamais fait quelque bien, 
ou ayent été de quelque poids, eft qu’ils 
ont mis de médians hommes en fureur: 

& ç’a été pour moi une véritable con- 
S 5 fola- 
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Cotation , & un grand encouragement à 
continuer, de voir que ceux q i n’é- 
toient guéres fenlibles à la honte , ont 
paru piqués de mes Satyres. 

Je crois dev ner la raifon qui vous 
porte à me confeiller d’avoir égard à 
ma fdreté. Quelques uns des Caractè- 
res que j’ai tracés font tels , que s’il y a 
des hommes auxquels les traits en con- 
viennent , c’eft évidemment rendre 
fervice au Genre Humain que de les 
faire connoître: cependant aucun d'eux, 
quoique reconnus par tout le monde , 
ne voudra convenir que c’tft lui qu’on 
a voulu dépeindre. Mais quand même 
ils en conviendroient, des gens, dont 
tout le monde porte un pareil juge- 
ment , ne font point redoutables à 
mes yeux. Ceux fur-tout qui ont l’ame 
affez baffe pour offenfer à la faveur des 
ténèbres , n’ont prefque jamais le cou- 
rage de foutenir leur adtion à la face 
du jour. Un Fourbe ou un Calomnia- 
teur font rarement braves; & il leur 
paroît plus dangereux de commettre un 
afiaffinat, que de publier quelque Li- 
belle diffamatoire. J’aurai égard à ma 
fureté autant que la prudence l’exige, 
mais fans manquer pour cala à rien de 
ce que demande le cara&ére d’honê- 
te-homme. Pour ce qui ell des atta- 
ques perfonnelles défendues par la 

Loi, 


Digitized by Google 



ET DE DIVERSES PERSONNES 419 

Loi, tout le monde y eft expofé: & 
à l’égard de celles que la Loi autori- 
fe , je ne me lens pas afifez coupable 
pour en craindre aucune. Je lèrois 
tenté d’ufer de plus de ménagemens, 
ü je pouvois par-là me faire eftimer 
davantage : mais c’eft envain que j’as- 
pirerois à donner bonne opinion de 
moi à tout le monde : je tacherai de 
mériter cette opinion de la part des 
Gens de bien: par rapport aux Grands, 
ou à ceux qui occupent les premiers 
Polies , je ferois bien aife qu'ils pen- 
fafîent favorablement fur mon fujet; 
mais ils font prefque toujours entou- 
rés de gens , qui font des portraits 
odieux & infidèles de ceux qu’ils fou- 
haiteat d’écarter. Comme ce malheur 
eft général , & a été de tout teins , il 
faudra bien que*je m’en confole. Il eft 
certain que des Satiriques bien plus 
hardis que moi, ont obtenu de l'en- 
couragement & de la protection de la 
part des Princes fous le régne desquels 
ils ont vécu. Augufte & Mécéne ont 
tait d’Horace ltur Ami de cœur, quoi- 
qu’il eût porté les armes en faveur de 
Brutus ; & qu’il me foit permis d’ob- 
ferver que Virgile, qui fut fi fort en 
faveur, avoit auili été du mauvais par- 
ti. Vous ne me foupçonnerez pas 
d’avoir voulu me camparer à Virgile 
& à Horace, ni me ne à un autr a >*a- 
S 6 vorl 
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vori de Cour , le fameux Boileau. J'ai 
toujours été trop modefte pour m’ima- 
gincr que mes Panégyriques fufl'ent 
un encens digne d’une Cour, &jefpé- 
re qu'on voudra bien croire que c'eft- 
là précifément la % r raye raifon pour- 
quoi je n’en ai jamais offert aucun. 
Un a remarqué , que c’a été fous le 
gouvernement des plus* grands Princes 
& des mei leitrs Miniftrës, que les Sa- 
tyriques Moraux ont été le plus dis- 
tingués ; & qu’alors les Poètes exer- 
coieut la même iurisdidion fur les 
ibües, que les Kiftoriens avoient : isr 
les vices des hommes. Il ne fera pas 
mauvais non plus d’examiner dans quel 
de ces deux immortels Auteurs Augufte 
figure le plus glorieufemeut, & fl Né- 
ron & Domitien ne paroiflènt pas aulfi 
ridicules par leur mariais goût & leur 
affectation dans Pcre & Ju vénal, qu'o- 
dieux pour leur mauvais gouvernement 
dans Tacite & Suétone. Ce fut fous le 
premier de ces régnes au’Horace fut 
protégé & ctfefïe, & fous le dernier 
que-Lucain fut mis à mort & Juvenal 
exilé. 

Je ne me ferois pas fi fort étendu 
fur ce lujct; mais il me tient à cœur, 
& j’ai voulu vous convaincre que ce 
que vous m’avez demandé comme une 
dernière gface , vous Lra non feule- 
ment 
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ment accordé , mais auffi qu’en déga- 
geant ma p omeflè , je ne manquerai 
pas de prudence ni de fermeté. Com- 
me votre approbation ( qui m’a tou- 
jours paru être le rcfulfat d’un fens 
exquis & d’un excellent cœur ) me 
confirme puiflamment dans cette réfo- 
lution, je fouhaitte que vous viviez as- 
fez longtems pour voir l’influence 
qu’elle aura fur ma conduite dans des 
chofes qui mériteront davantage enco- 
re que vous les approuviez. Cepen- 
dant fi c’eft la volonté de Dieu ( à la- 
quelle je fais que la vôtre fe confor- 
mera) que nous foyons léparés, vous 
remplirez mieux que moi l’un ou 
l’autre des devoirs qui vous feront im- 
pofés ; -car vous êtes plus propre à vi- 
vre ou à mourir qu'homme que je con- 
noifle au monde. Adieu , mon cher 
Ami. Puiiïé votre vie être douce, ou 
votre mort heureuleî (a) 

Il paroit par la Lettre XIX. adreffée 
au Dr. Atterbury , que la Duchellb de 
Buckinghamshire avoit prié Mr. Pope 
de faire le caraéter; de fon Epoux; il 
refufa la choie, & inféra outre cela, 
dans fon Epitre fur les diiférens carac- 
tères des Femmes, quelques traits qu’on 
appliqua à la Duchefie, &qui n'étoient 
S 7 guéres 

(«0 Il mourut le 17 . Février * 734 . — 5 - 
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guéres à fa louange : comme il lui étoit 
arrivé de dire de lui-méme , qu'un men- 
fonge en profe ou en vers etoit la même 
chofe , fes ennemis prirent occafion de- 
là, après fa mort, de publier la Pièce 
fuivante (intitulée, Caraftere de Cathe- 
rine , &c. ) comme étant de fa façon. 
Pour juftifier notre Poète de cette im- 
putation calonmieufe, nous ajouterons 
au Cara&ére en queftion une Lettre 
écrite par Mr. Pope à un de fes Amis. 
Cette Lettre mettra le Leéteur au fait 
de la compofitton & de la publication de 
ce merveilleux Caractère. 



4 2 3 


CARACTERE 
D E 

CATHERINE, 

Duché (Je de Buckinghamshire if Nor - 
manby par feu Mu Pope. 

E L’e étoit Fille de Jaques II. & de 
la ComtelT; de Dorchefter, héri- 
tière de l’intégrité & de la vertu de fon 
Père, mais plus heureufe que lui. El- 
le époufa en premières noces Jaques , 
Comte d’Angleley ; & en fécondés nô- 
ces ]ean Shefliéld, Duc de Bucking- 
hamshire & Nor nanby. Elle pratiqua 
avec le premier la patience & la réfuta- 
tion , aulli longtems quelle put fe nat- 
ter de faire quelque bien par là ; avec 
l’autre toutes les vertus conjugales . El- 
le eut le bonheur de plaire à l’homme 
du fentiment le plus fin, & du difcer- 
nement le plus exquis, & fit conlifter 
en cela même tout fon plaifir. Quand 
il fut mort, on eût dit que fon efprit 
n’avoit celle de l’animer que pouf met- 
tre fon Epoufe en état d’achever ce 
qu'il avoit commencé , pour remplir les 
plans qu’il avoit formés, & pour avoir 

foin 


Digitized by Google 


424 Caractère 

foin de ce qu’il lailToit à fon Fils unique . , 
Elle veilla à la faute de ce Fils, forma 
fon ame à la vertu. & augmenta fes 
Biens , avec la conduite & le fens du 
Fére, adoucis, fans être afFoiblis pour- 
tant par la tendrefie de la Mère. Son 
intelligence auroit été fupérieure , mê- 
me dans un homme ; mais la modeftie 
de fon fexe couvrait d’un voile l’éclat 
de fa fageflê & de fon habileté , & 
néanmoins ne .diminuent en rien l’ufage 
de ces qualités; car fon fens ne furpas- 
foit pas fa fermeté, ce qui , quand une 
fois elle avoit raifon, i'empêchoit d’a- 
voir tort un moment après : malheur 
aflfez ordinaire aux Femmes les plus 
raifonnables. Elle fuivit fouvent de 
fages confeils, & s'avança quelquefois 
au devant d'eux, mais toujours avec 
fuccès. File étoit douée d'un elprit 
qui l’aida à tirer le meilleur parti de 
ces accidens qui font fufceptibles de 
quelque remède, & a fupporter exté- 
rieurement , avec décence & dignité, 
ceux qui n'en pouvoient admettre au- 
cun; mais elle fouffrit intérieurement, 
prefque durant tout le cours de fa vie, 

S ar une cruelle fuite de maux, la perte 
e fes Enfans, les malheurs de fes Pa- 
rens fs 3 de fes Amis , les calamités publi- 
ques if particulières , & la mort de ceux 
qui lui étoient les plus chers. Son cœur 
étoit également grand & fenfible à la 

com- 
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compaflion : fon affe&ion alloit jufqu’à 
1 inquiétude: fon amitié n’étoit ni vio- 
lente, ni jaloufe, mais raifonnable & 
coudante : fa reconnoiflance fut inal- 
térable envers les Vivans, & héroïque 
& fans bornes envers les Morts. Au- 
cune Puifl’ance fur la Terre n auroit pu 
l’engager à rompre avec une perfone 
qu’elle eftimoit; & les Perfonuages les - 
plus grands par leur rang ou par leur 
naiflance, qu’elle ne pouvoit pas efti- 
mer, n’obtenoient d’elle que ce que les 
régies de la décence l’obligeoient de 
leur accorder Sa bonne volonté étoit 
entièrement dirigée par le mérite , &. 
non par accident ; point mefurée par 
l'idée que, les gens iaifoient profellion 
d’avoir d’elle , mais par celle quelle 
a voit d’eux. Et comme il n’y avoit 
aucune belle qualité , ou grande ac- 
tion, dont elle ne fût capable, il n’y 
en avoit aucune qu’elle pût envier : 
aufli fi convention étoit elle aufli 
exemte de médifance , que fes opinions 
l’étoient de préjugés. Elle avoit une 
manière de penfer & de s’exprimer qui 
• étoit à elle‘ & qui étoit aufli flncére 
en difant fon jugement, qu’impartiale 
en le formant On ne couroit aucun 
rifque en contractant des liaifons avec 
elle, fon commerce ayant été utile à 
bien des gens , fans nuire jamais à per- 
fonne; n’ofienfant jamais qui que ce 

foit. 
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foit, à moins que d'y être provoquée; 
& quand on la provoquons nullement 
fiupide: niais à Huilant même que fon 
ennemi ne fe trouvoit plus en ét.-.t de 
lui nuire elle cefioit ae le haïr; ainfi 
elle étoit moins une ennemie amére , 
qu’une ennemie tenace : quoique , 

pour dire le vrai , quand on venoit à 
bout de s’en faire une ennemie, on la 
rendoit d'autant plus parlaitement tel 
le, qu’il avoit fallu plus de tems pour 
cela). Et fon procédé à l'égard des 
ÜVléchans tenoit beaucoup davantage 
du cours calme & continu de la jufti- 
ce , que des tranfports païïionés de la 
vengeance. Four ce qui eft de ceux 
dont elle penfoit en mal, elle ne fai- 
foit pas même aflez d’attention à eux 
pour leur fouhaiter du mal: le mépris 
profond qu’elle avoit pour eux , les 
mettoit en fureté contre fa haine. Son 
amitié & fon averfion , fa reconnois- 
fance & fon reffentiment , fon eilime 
& fon mépris , étoient également dé- 
clarés & forts , & n’éprouvoient de 
changement qua proportion de celui 
qu’éprouvoient ceux qui avoient exci- 
té ces fentimens en elle. Son ame étoit 
trop noble pour n’être pas fincére, & 
fon cœur trop honnête pour avoir be- 
foin de déguifement , deforte qu’elle 
n’eut jamais occaflon de fe repentir de 
fa conduite envers un Ami ou un En- 

ne* 
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netni. Il ne refte qu'à parler de fa 
perfonne Son port étoit majeftueux , 
& l’œil le plus fin ne pou voit trouver 
aucun défaut aux traits de fon vifage , 
ou aux proportions de fon corps. A 
l’un & à l’autre de ces égards , elle 
étoit toujours fûre déplaire, & cepen- 
dant ne trou voit pas mauvais que quel- 
que autre plut davantage en général. 
Par la meme raifon , comme elle fe 
contento.t de favoir que fes belles 
qualités étoient eftimées - là ou elle 
fouhaittoit qu’elles le fuffent , elle ne 
rabailfoit jamais celles de quelque au- 
tre , qu’on eftimoit davantage ailleurs. 
Car elle ne briguoit , ni une amitié 
générale. , ni une eflime générale , 
dans des endroits où elle n’étoit point 
connue : il lui fuffifoit d’obtenir l’une 
& l’autre de ces chofes par -tout où 
elle étoit- Après avoir atteint Tâge 
de foixante & deux ans , fans recher- 
cher des témoignages derefpeét, mais 
les recevant de tous ceux qui la con- 
noiiloient ; n’aimant pas les affaires , 
mais s’en chargeant volontiers toutes 
les fois que l’amitié ou le devoir l’y 
appelloient; ne chérchant point à fai- 
re fe cour à la Grandeur, mais ne re- 
fufant pas non plus de lui rendre des 
hommages, pourvu qu’ils fuifent com- 
•patibles avec l’indépendance & le des- 
intéreflement ; ayant rempli , d’une 

ma- 
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manière honorable les devoirs de fon 
état & de fa condition, elle quitta ce 
monde, oii elle avoit rempli tous Tes 
engagemens , pour celui ou la vertu 
eft récompenfée , le 13 de Mars , 
1742-3. (a) 


LETTRE 
DE M R. POPE. 


A JAQUES MOYSER 

de BEVERLEY, Ecuyer, 

J E fuis toujours charmé d'apprendre 
de vo- nouvelles, & quand je puis 
en avoir , je ne manque pas de m’en 
informer. Mais pourquoi avez - vous 
oublié de me dire un mot au fujet de 
votre fànté ? Celle de notre Ami (b) 
, eft dans un état déplorable , & l’eft 
d’autant pluS^ que fe trouvant dans un 
Pays étranger, il fe voit privé (peut- 
être pour longtems ) du doux tom- 

mer- 


00 „ Ce Caraftére fat py ^r. Pope quel- 
,, ques anne’es avant la niort de la Duchefle • Ce» 
ainfi qu'il y a dans l’Edition imprimée. 

(i) Mr. Bethel. 


Digitized by Google 



a Jaques Moyser. v 4*29 

merce de fes Amis : bonheur qu’un 
homme de bien délire & mérite le plus 
d’obtenir. Les Nouvelles Publiques 
(a) font un grand fujet de joye pour 
tous les vrais Patriotes Anglo s, &je 
partage fincérement cette joye avec 
eux : j’ajoute même qu’elle devroit 
être générale pour tous les Peuples, 
dont les Pays auraient été un théâtre 
de défolation & de mifére , fi les des- 
feins ambitieux de — avoient prévalu. 

Enréponfe aux queftions de votre 
-Ami, je vous dirai qu’on l’a très -mal 
informé , quand on lui a dit que j’avois 
fait le Caraétére du vieux (b) Duc de 
Buckingham. Je ne me fouviens pas 
d’avoir jamais vu cette Pièce en Ms. 
non plus que la Généalogie dont il 
fait mention , qu’aprés que la Duches- 
fe l’eut fait imprimer avec le Tefta- 
ment : elle m’envoya alors un exem- 
plaire de cette Pièce, & en fit appa- 
remment de -même à toutes fes autres 
ConnoifTances. Je ne m’étonne pas 
qu’on m’attribue ce Caractère , après 
# l’hiftoire que je vous dirai à l’oreille , 
& à vous uniquement. La Duchefle 
avoit fait fon propre Caradtére (j’igno- 
re qui peut l'avoir aidée) mais elle me 

mon- 


(<j) La viâoire de Dettingen. 

(b) Il dit le vieux Duc , par oppofition au Fils 
de ce Seigneur , pour lequel il avoit compote un* 
belle Epitaphe. 
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montra la Pièce , qui étoit pleine de 
ratures, & me prella , dans les ter- 
mes les plus forts & les plus obligeans, 
de lui en dire fincérement mon avis. 
Jen agis honnêtement, & le fis Elle 
parut prendre la chofe en toute patien- 
ce , & à i occafion de divers change- 
mens que je jugeois néceflaires , m’en- 
gagea à prendre la Pièce avec moi, 
pour en choiûr les endroits qui me 
paroîtr ient les plus fupportables;après 
quoije devois lui rendre la Copie. Je le 
ns. Immédiatement après elle me cher- 
cha noife , & nous ne nous vîmes pas 
de cinq ou fix ans. Durant cet inter- 
valle, elle montra ce Caractère ( c’eft- 
à-dire, ce que j’en avois extrait de 
ma propre main) comme un Ouvra- 
ge compofé par moi même à fa louan- 
ge. Kt fuivant toutes les apparences 
la Pièce eft actuellement entre les mains 
de Mylord Harvey. . Je vous fouhaite 
de tout mon cœur, à vous & à toute 
votre famille, une fanté parfaite , & 
le plus vrai bonheur. Adieu. 

Fin du Tome VI. 
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